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PROMENADE DANS QUIMPER (*) 

INTRODUCTION 

PLAN DE 1764•. - DIVISIOl'fS SEIGNEURIALES ET ECCLÉSIASTIQUES 

1 

·La Mairie de Quimper possède l'exemplaire unique d'un plan dressé 
en 1764. Il est intitulé : · · 

« Plan de -la· ville et fauxl:iourgs de Quimper, levé sur l'ordre de Mon­
« seigneur le~_duc d'Aiguillon, afin de pouvoir y tracer les alignements 
« nécessaires pour dresser les rues et leur donner une largeur convena­
« ble et proportionnée à. l'affluence des peuples qui y passent, à l'uti­
« lité publique et à l'embellissement de la ville, par Gilles André, 
« ingénieur des Ponts et Chaussées au département de Quimper, en 
« 1764.- <Signé) ANDRÉ.» · 

Il est permis de· sourire de la phraséologie de l'Ingénieur· André ; 
mais il· y aurait injustice à méconnaître son habileté professiqn­
nelle (1). La plupart des tracés exécutés dans l'ancienne Ville-Close 
notamment sont dus à l'auteu'r dn plan de 1764. Mais, comme nous)e 
verrons, H ne faut pas rendre cet ingénieur responsable des démoli­
ti'ons injustifial!lles dont notre siècle a été le témoin. 

Ce plan est de grandes dimensions : 2 m. 15 de long sur 1 m. 15 de 
large. Il fallait le réduire, en _reproduisant, s'il était possible,. jusqu'ali 
ea'raCtère de l'écriture, afin de lui conserver sa physionomie. Le plan 
étant couvert de gerçures. ne pouvait être utilement photographié. Il a . 
donc été calqué avec .un soin extrême ; et c'èst ce calque qui a· été sou­
mis à l'appareil photographique et réduit au quart. Le cliché devait 
être reproduit par .la photolithographie ; mais, à raison de circons­
tances particulières, ce procédé n'a pas donné de résùltats satisfai­
sa\lts. Il a fallu recourir à l'autographie ; ce dernier travail· a été 
accompli avec un vrai succès; et la réduction· que vient de publier 
la Société archéologique .du Finistère reproduit très-exaèterrient la 
_physionomie du plan de_ 1764.: 

Il m'a paru qu'au· moment où se faisait cette publication, une notice 
explicat-i-ve· pouvait avoir quelque intérêt. Un pareil travail n'est pas 
une œuvre d'im_agination et n'a· qu'un mince mérite : l'auteur doit se 
résoudre ll-U rôle modeste de copiste, j'allais dire de plagiaire. 

Quand on étudie Quimper, l'attention se· porte tout d'abord sur le 
Chanoine Moreau, .Caml,Jry, M. Aymar de Blois ; mais. il; faut lire aussi 

(*7 Notice présentée à la séance de la Société Archéologique du 
30 avril 1885. __: ____ _ 

(1) C'est la pensée de M. l'Ingénieur en chef Fénoux ; et l'approba­
tion d'un juge si éclairé suffit à l'éloge de l'auteur du plan. 
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ie lprocbs~verbaL de la Réformation du domaine_ du Roi conservé aux 
a:rl:hives départementales (1539), - l'aveu rendu au Roi, en 1682, par 
l'Evêqli.e de Cornouaille, - le second chapitre des Questions féodales -
d'liévin, --:- le' procès-verbal des fortifications dr~ssé en 1781, et le 
ra'pport présenté par le Subdélégué de- l'Intendance sur ce procès­
verbal. Ces derniers documents _nous représentent l'état d'une- partie _ 
de; la ville peu a:vant la .Révolution (2). -
- Enfin un rapport du Sénéchal .de Quimper· en 1745, la réponse de 

l'Evêque, les registres de l'état-civil, quelques pièces échappées en- 17!13 
à la destruction des archives de ~'Evêché, les comptes des miseurs 
pour les années 1594, 1596, 1597 fournissent aussi d'utiles renseigne-
ments (3). ' -

C'est principalement avec ces secours qu'e j'ai essayé de faire. non 
l'histoire,_ mais la géographie de nos _rues et de nos principaux monu­
ments, et de rappeler les changements qu'ils ont subis depuis plus de 
trois siècles. 

Je dis depuis trois siècles, car, si on rapproche le récit du chanoine 
Moreau, qui évrivait àprès ia Ligue, du plan ~e 176'!,, on se persuade 
quientre ces deux dates, distantes de plus de deux cent cinquante ans·, 
peu de changements importants se sont- produits dans la ville propre­
ment dite ; - si on excepte la construction du collège des Jésuites, 

:l'a,iménagement du Parc Costy, du Champ de _bataille et des Allées de 
Ldcmaria. Le Séminaire, les couvents des Capucin_s, des Ursulines, de 
la l Retraite, du Calvaire, et r Abbaye de Ker lot se -sont construits ou 
o~t été aménagés dans cette période ; mais ils sont en dehors de la 
ville. 

i II 

lAvant de commencer l'étude du plan il !l'est pas inutiie de rappeler 
qrle jusqu'au dernier siè_cle, la ville de Quimper, ave~ses faubourgs, 
eni y comprenant Locmarià, se partageait entre quatre fiefs. -

(Et, d'abord le fief de l'EvêqU:e, que }es ancie~s titres nomment la 
T~rre de l'Eglise, l'Héritage de Saint-Corentin. Il comprenait la Ville 
cl?se d'abord, puis hors des murs : 

il • Vers le nord, la rue Briziac ou de Briec, jusqu'au chemin qui 
coin duit de cette route à l'église de_ Kerfeunteun, - l'espace où 'est 
aJ,jourd'hui le champ de foire, dit alors Colline de Rozengroch, - le 
lieu dit la Santé, la rue de Poulhaou et l'hôpital Saint-Yves près du 
m~noir <lu Parc (1).. · -

j 

!c2) Voir ci-dessous la Bibliographie. 
iC3) M. le Commandant 'Faty vient de refaire ces comptes. Ceux qui 

li~ont sein intéressante notice ne soupçonneront pas la- somme de tra­
vaîil qu'elle a coûtée à son modeste et consciencieux auteur. (Bulle- -
tiil XII, 2• partie, -p. 129 à 212). · _ -

'(1) M._ LE MEN place Poulhaou et l'hôpital Saint~Yves 'près du 
m~noir du Parc, à l'entrée de l'ancienne route de Locronan. 
CEls derniers mots sont de trop et contiennent une erreur certaine. 
Poulhaou est s.ur la rive gauche_ du Steïr, au pied de la colline. de 
RQzengroch. Il y avait là. une chapellenie ainsi débornée dans un aveu 
au Roi de 1682 : « donnant à l'orient sur chemin conduisant à. la cha­
PEjlle Saint-Yves, d'occident sur la rivière qui dévale du pont Saint­
Yyes au moulin du Duc.- Le pont Saint-Yves était à la place du pont 
constr11it en fer auprès du chemin- de fer de POnt-l'Abbé ; la prairie 
au-delà du Steïr, au bçnJ,t du pont, se nommait ,l'Ile Verte en 1680. 
Rentier de l'hôpital Saint-Antoine, Bulletin X,_ p. 445, 
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2• Vers l'est, le faubourg des Regaires, ..,- la rue Neuve, des deux 
côtés jusqu'à Pen-'ar-Stang et du côté .nord seulement à partir de ce 
point ; - la campagne ·voisine comprise entre le chemin allant de 
l'ancienne route de Concarneau au Dourguen (Eau-Blanche) et la 
rivière de l'Odet, triangle irrégulier comprenant les villages de Ker­
goadallez et les deux Kervir. 

3• Vers le sud-ouest, la rue Sainte-Catherine, la rue Sainte-Thérèse, 
auparavant rue des Lavandiers (1) et les allées de Locmaria jusqu'au 
chemin vert que vous voyez encore aujourd'hui, un peu avant l'cm­

-placement de la chapelle du Pénity. _Enfin «le manoir rural des 
évêques »Lanniron, faisait naturellement partie du fief épisco.pal. 

A l'ouest, le -fief était limité par le Steïr (2). 
Les Evêques avaient l'universalité du fief sur ce- territoire ; et ils 

avaient pris depuis René du Louët (1640-1668) le titre .de Comtes de 
Cornouaille, sans -qu'on sache sur quoi ce titre._ était fondé (3). 

II. - De l'autre côté du Stéïr était la Terre au Duc, dont une place 
de notre villé gardé le nom. Le faubourg de la Terre a!l Duc compre­
nait jusqu'au dernier siècle tmite la partie de la ville sur la rive 
droite du Stéïr, moins le faubourg de Bourlibou. La Terre au Duc était 
sous la proche mouvance du Roi, successeur des Ducs. C'est là que le 
duc de Bretagne avait eu autrefois «le siège de sa justice, .sa prison, 
«sa cohue, son marché et le domicile ordinaire de -ses officiers .(4). 

D'après ces derniers mots, on peut se .demander si l'Evêque, jaloux 
défenseur des franchises de sa ville, aurait permis aux officiers royaux 
de demeurer dans la Ville-Close. 

UI. - L~ fief du prieure ·de -Locmaria comprenait, -sur la rive gau­
che . de l'Odet, ··l'agglomération de Locmaria, a:v.ec les campagnes· voisi­
nes,, les .Allées jusqu;au chemin ·vert montant de la chapelle .du Pérfity­
sur le Mont Frugy; sur la rive droite, le faubourg de Boul'libou (5). 

IV. - Enfin la rue de Pen-ar-Stang et le côté sud. de la rue Neuvé, 
de ce· point à Saint-Julien, avec les campagnes voisines, formaient le 
fief de Saint-Laurent, faisant partie du prieuré de Locamand (par. de 
Fouesnant), annexé au collège des Pères· Jésuites par -lettrés de septem-
bre 1681 (6). · 

·Telles étaient les divisions seigneuriales' de Quimper èt de ses fau­
bou,Tgs : il faut dire·un mot de ses divisions au point de vue ecclésias­
ti,que, car nous aurons plus d'ûne fois à nommer ses paroisses .. 

Ill 

Autr:efois, et avant 1e XVII• siècle; il n'y avait dans la ville et le 
teri:itoire extérieur fief de l'Evêque, qu'une seule paroisse, sous le 
patronaiè- de safut Corentin; mais 'elle était partagée en sept parcelles 
ou chapellenies desservies chacune par un curé (7). 

(1) 'Aveu de l'Evêque. 1682. 
(2) Autrefois Teir (LE MEN, p. 50}. Le rapport du Subdélégué de 1781 

dit Stéy ; mais ce nom doit .être mal écrit. HÉVIN écrit Teir. 
(3) M. DE BLOIS; 1, p. 414. , . 
(4) Voir sur tout cela.RÉvJN,_Questions féodales, Ch. II, p. 60. 
(5) Arch. dép. Aveux de Locmaria de 1668et 1679. G. Cart, 317. 
(6) Arch. dép. Fonds des Jésuites de Quimper, 
(7) LOBINEAU, Preuves, Col. 975, 
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Locmaria et Saint-Mathieu restant eù dehors du fief épiscopal for­
maient à cette époque des paroisses indépendantes de -celles de la ville. 
Au XVII• siècle, elles y furent annexées : cette annexion ,amena un 
remaniement des circonscriptions paroissiales. Il y eut dès lors sept 
paroisses : 

Dans la Ville-Close, quatre : 
1 o' La Chandeleur ou N.-D. de la Chandeleur, dite aussi du 1'our du 

Châtel (Place Saint-Corentin, rue du Front, des Regaires, place Toul­
al-Ler, ru<> de l'Equerre). 

2" Saint-Julien ou de la rue Kéréon (rue Kéréon et rue Saint-Fran­
çois). 

3° Saint-Ronan ou de la rue Obscure (rue Obscure, aujourd'hui rue 
Royale), et rue Verdelet). 

4" Saint-Sauveur ou du Mezglo.aguen (place et rue Mezgloaguen, et 
rues voisines, jusqu'à la rue Royale et la rue Kéréon). 

En dehors des murs : 
,1" Le Saint-Esprit dite aussi de Lanniron (rues Neuve et Sainte­

Catherine, partie rurale du fief épiscopal jusqu'au Dourguen ; le 
manoir de Lanniron enclavé dans les paroisses d'Ergué-Armel et de 
Ldcmaria). 

:2° Saint-Mathieu, comprenant toute la Terre au Duc, plus une partie 
rulrale assez .étendue vers le nord-ouest, Pontigou, Le Moulin-Vert, 
et~.). 

1 . 

13° Locmaria, comprenant le fief du prieuré sur les deux rives d'Odet. 
S~ules ces deux dernières paroisses avaient leurs églises. Les cinq 
autres étaient desservies dans la cathédrale sur des autels particu-
uérs (1). . 

iAprès ces préliminaires~ nous pouvons commencer notre promenade 
stir le plan ... J'emploie à dessein cette expression dont j'ai déjà fait 
u~age (2). Le titre de promenade donné à- mes modestes essais me 
scluve d'un plan régulier, et me fait passer, j'espère, des digressions 
q{ti seraient des fautes impardonnables dans un écrit portant un titre 
plus sérieux. 

[Cette obs'ervation faite, partons... Le plan est orienté de l'est à 
. l'ouest, c'est-à-dire que l'est est en haut, l'ouest en bas, le nord à 
g4uche et le sud à droite. Prenons noh'e point de départ au haut du 
p~an (3). 

(1) Ces sept paroisses avaient leurs registres particuliers. C'est 
aujourd'hui une sérieuse difficulté pour les recherches. Indiquer un 
acte de l'état-civil comme passé à Quimper sans dire en quelle pa­
roisse, c'est obliger à chercher en sept registres différents. 

(2) Promenade à la Montagne de la Justice (1882), à Pratanras et 
Coatfao 0883). 

(3) Il s'agit ici, naturellement, du plan édité par la Société Archéo­
logique. Celui qui vient d'être édité par le Comité d'Entr'aide aux 
:Prisonniers dl) Guerre de Quimper est naturellement orienté· Nord-Sud, 
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AUTEURS ET DOCUMENTS CONSULT:F.:S 

Chanoine MoREAU. -,..- Histoire de ce qui s'est fait en Bretagne et 
particulièrement en Cornouaille durant le.s guerres de la Ligue .(1 "' édi-
tion, 1836, de IVL Le Bastard de Mesmeur). · · 

CAMBRY, I. - Rapports aux Directoires des districts, réunis en un 
volume sous le titre de Catalogue. des obj(!ls ·qui ont. échappé au van­
dalisme révolutionnaire. 1794. · 

II. - Voyage dans le Finistère. 1797. (Nouvelle édition, 1836. Le 
:Fournier, Brest). 

M. AYMAR DE BLOIS, I. - Notice sur Quimper, .insérée à la suite de 
l'article Quimper, lm Dict. de Bretagne d'Ogée. T. II, p. 411. 

II. - Du Couvent et de. l'Eglise des Cordeliers de Quimper. Notice 
publiée dans la Revue de l'Armorique et de l'Ouest. - 1845, p. 229. 

III. - De quelques antiquités de Quimper, Locmaria-Quimper. Ses 
églises et chapelles de Notre-Dame. - Brochure. 

IV. - Notre-Dame du Guéodet, église municipale.' Brochure. 

V. -· Notice historique sur la ville de Quimper, publiée dans 
l'annuai ~e de la Société d'émulation de Brest, et éditée de nouveau en 
brochure en· 1848. 

Pour abréger,. je citerai les ouvrages consultés par le nom de l'au­
teur ; et j'indiquerai par les chiffres romains ci-dessus, les ouvrages 
de Cambry et de M. _de'Blois auxquels je me référerai: Ainsi, la men­
tion : Cambry, II, renverra àu Voyage de Cambry. 

M. LE MEN. Monographie de la cathédrale de Quimper. 

____ .____ 

HÉviN. Questions féodales. C3. II, p. 56 à 98. - Mémpire pour 
l'Evêque de Quimper. 
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1 . . . . 
·iRôle de la Réformation du Domaine royal à Quimper. 1539. S'• A. ·\··. . , 
)Comptes des Miseurs de Quimper. Ste E. . · · · 
!Aveux de l'Evêque au Roi. ~~· G. · · 
l __: du prieuré de -Sain t-'Laurent. (Jésuites de Quimper). S'" D. 11!. 
i __: · (iû prie11ré de Locmaria .. S'• G. 313-320. 
!Ter~ier .de la Commanderie de Saint-Jean.- 1731. S'• H. 115. 

. j'Titres de l'abbaye royale de Kerlot. S'• H. 184-201:~ (Aveux, Décla­
rations de l'abbesse), etc ... - Mémoires de la .ville contre l'abbesse de . 
'Khlot. 1726-17'72. · .. · 

. '!Titres du co~vent de Saint-François à Quimper, Ste H. 156. 
1 ' • . . 

·ritres de la ville de Quimper. S'• E. . · 
· TiÛ~s du Chapitre. S'• G. 92. · · 

· Prgt~.staâo~ du s~~échal contre la pian.tati~n d'u~ pot. eau. av. ec car­
c_ n falte par l'Eveque sur ·la place Samt-Corentm, · et Reponse de 
l' vêqùe, .1745. Un cahier de 37 f•• ou 74 pages. Le rapport du sénéchal 

: et· co_pié' à mi~marge ; et la réponse de l'Evêque est copiée en .regard ; 
e e occupe seulement 14 feuillets et demi : 29 pages. . . . -
. (Je citeraj, pa~· àbréviatio~ : Sénéchal et Evêque). 
Procès~;erbal . des murs et forti.'flcations de Quimper (mai-juillet 

, l 81). __;_ Un •. cahier de 48 feuillets in-f• ou 96 pages. - C'est une .. ~t~~t.L1 m.·. inute existe. aux. archiv:es; ··.mais les premi!_.re~ p~ges ~an-
TRapporl du_ ~bdélégué .de r!ntendance de. Quimper sur ce procès­

. verbal (20 octobre 1781), 2(1 pages in-f• .. 
Je cjt~rài s,implement. Procès-verbal ou Proc.-Verb. et Sùi:ldélégué). 

·BuLLETIN . de la· Société Archéologique du Finistère. Les· renvois. 
s ront. indiqués. par le séul mot 'BuLLE_TIN ou, en abrégé, BULL. 

l 
1 

1 

0-

Le faubourg et la rue Neuve. - Le-s rives de l'Odet. 
lJourlibou (*),. 

I 

Vers le haut (* *), c'est-à-dire à l'est, le plan figure le pont Fir­
min. Reconstruit et élargi en 1861; il garde ce nom. Ali XIV• siè-

, cle- (1) et en 1594 (2) il est nommé le pont Fermyn. Il était alors 
en bois. comme les autres· ponts de Qu~mper. jusqu'au milieu du 
dernier' siècle. Le pont Firmin, le premier, fut ·rebâti· en pier­
res (3). - Plaçons-nous sur ce pont. 

Si vous regardez en amont, voilà à gau~he le Séminaire (au­
jourd'hui l'hospice civil), -bâti, ·en 1680, sur l'emplacement du 
marioir de Kenec'heusen ou Crec'heusen, autrement la colline de 
·Eudon ou Yves (4). Dans l'organisation paroissiale antérieure 
au xvn· siècle la colline et le manoir donnaient leur nom à 'une 
des sept parcelles desservies dans 'la cathédrale (5). On la nom­
mait aussi paroisse de Saint-Primel, du nom de. la chapell~ 
dédiée à ce compagnon de saint Corentin. Plus tard la colline et 
la chapelle firent partie' de la paroisse de la Chandeleur ou .du 
Tour du Châtel. 

En 1686, un jardin attenant à ·la chapelle Saint-Primel fut 
consacré comme cimetière : « Le 17 décembre de cette année, 
« Messieur~ du . chapitre allèrent processionnellement avec les 
« sùppôts du chœur en. faire la bénédiction. » Au premier rang 
'de ces suppôts du chœur brillait Maître Simon .Charlue, serpent 
de la cathédrale, qui; seul au monde peut-être; allait remp\ir ce 
bruyant office pendant soixante-dix ans (6). 

, . La chapelle et son étroit cimetière se voyaient à gauche de la 
_\ampe qui mor,tte de la rue ·d.es Regaires à l'hospice, L'antique 
et mOâêste oratoire, qui rappelait le souvenir d'un de nos apô­
tres, a . disparu, il y .a vingt ans. Le cimetièrè dans lequel on a 
inhumé jusqu'en 1788 (7) .est redevenu un jardin. 

Si, du pont, nous regardons en aval; nous avons à droite les 
jardins du faubourg des Regaire$. C'est dans ces jardins qu'ont 
été enterrés « à monceaux» en: !591' et 1595, les Anglais du duc 

(*} Les Notes se trouvent à la fin des chapitres. 
(**) Vers la droite dans le plan édité par le Comité d'Entr'aide. 
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d'Aumont, cantonnés en cette rue et morts de la peste qÜi désola 
Quimper pendant ces deux années (*), . 

A gauche, entre la rivière et des jardins, se voient des prairies 
noinmée·s près de· la Madeleine, du nom d'une chapelle dont je. 
va~s parler. L'Odet non endigué coulé au milieu de la verdure ; 
et :à cent mètres environ de l'Evêché borde a droite la tour 
Peiwlen (du bout de l'étang) et le mur de ville. Au-delà, voiià le. 
mo:Ulin banal de l'Evêque, avec sa retenue d'eau ou étang, et, 
todt contre, un pont dit Pont Sainte-Catherine. · 

En 1862, .le moulin et l'étang ont été supprimés, le lit· de la 
riv~ère ·rétréci et écàrté du mur de ville ; et un quai. a êté cons­
tru~t à droite. Ces travaux étaient indispensables aux besoins . 
no*veaux et il n'est pas permis de les regretter ; mais il n'est 
pa~· interd. i.t de .. dire que .les lieux .avaient autrefois un charme 
ag este qu'ils ont nécessairement perdu (8). . 
· 'est-il. pas permis aussi de regretter ... la tour Penalen, jetée 
ba~ potir. gagner quelques mètres de terrain ? ... Mais passons ! ... 
rioms verrons bien d'autres destructions aussi peu nécessaires et 
bi~n autr.ement f~cheuses. · · . · · . · 

. Iu pont Firmin, nous gagnons la banli~ue de· Rosporden, 
c'e t-à-dite le faubourg qui continue la rue Neuve. .. 
. oïl~ auprès de nous la fontaine. qui p.ort~ le nom de ~aint­
Co enhn, Cambry se tromp.e (9), quand Il dit que c'est la que 
vi~a~t le.«. petit poi~son, lequel t~us les ~atins se prés:ntait au 
« s;amt qm le prenait et en coupait une piece pour sa pitance et 
« le rejetait dans l'eau, et qui tout à l'instant se trouvait entier 
« s~ns lésion ni blessure. » Albert Le Grand nous apprend que 
la ~ontaine où vivait ce poisson merveilleux était au pied de 
Mepez-Hom, en Plomodiern, au bord de la mer (10). . 
· ljJne statue de saint Corentin décorait la fontaine. « Un ivro­

« glue dè la rue Neuve ayant brisé. cette statue, Dieu vengea 
« ski nt Corentin en frappant de la peste la. maison du coupable, . 
« d'où la contagion gagna les' quartiers de la ville. » Sur un 
vœ4 fait à saint Corentin le fléau cessa au lieu mêine où il avait · 
corpmencé (1643) (11). 

Devant nous, entre la colline à droite et l'Odet à gaÙche, voilà 
l'erPplacement d'un des ànciens hôpitaux de Quimper, l'hospice 
Sai[nt-Ju.lien, dont les dépendances s'étendaient jusqu'à la rivière, 
ve~s la gare actuelle. Détruit par un incendie en. 1626, il ne fut 
pa$ reconstruit et fut uni à un autre hôpital, celui de Sainte-

Cf) MoREAU, p. 263 ... M. LE MEN dit (p. 228) que les. victimes de la 
peste de 1349 furent enterrées dans ces jardins. n n'indique pas où il 
a p:uisé ce renseignement. On peut se demander pourquoi cet· endroit 
auriàit été choisi en '1349. Le chanoine. MoREAU explique très bien au 
contraire que l'inhumation des Anglais cantonnés aux Regaires se soit 
faite.dans les jardins voisins._: «Ils mouraient,.dit-il, en si !(rand nom­
« bre que leurs gens les enterraient à monceaux. dans les jardins et 
« n'allaient· chercher églises ni prêtres, >> 

....:..u-

Catherine (12). La chapelle Saint-Julien subsistait encore en 
1683 ; elle d~vait être sur la route même, dp côté nord, à peu. 
près à 1'embranchement de l'ancienne route de Concarneau (13). 
L'agglomérat;ion et la colline voisine portent toujours le riom 

·de Saint"JIJ.lien. · · 

n· 
Entrons maintenant dans le faubourg :. voici, à gauche, la 

chapelle de la Madeleine, qui marqùe la place d'.une ancienne 
léproseriè ;·mais pas assurément de celle qui fut détruite en 1594, 
comme gênant la défen.se de la ville, et que nous retrouverons 
plus· loin. 

Il avait suffi du vocable de la Madeleine pour déterminer M. de 
·Blois et M. Le Men à placer à cet endroit l'ancienne léprose­
rie (14). Mais un .titre que j'ai retrouvèlève tQUS les doutes : c'est 
une sentence dù Sénéchal de Quimper, de 1667, antérièure de 
quelques années· aux plus anciens registres du Présidial conser­
vés aux Archives départementales. Elle constate qu'en 1667 il y 
·avait auprès de la M\ldeletne un cimetière, qu'un peu auparavant 
il y avait, dans la chapelle, des fonts baptismaux ; et que. ce 
cimetière et ces fonts étaient exclusivement 9,estinés aux lépreux 
ou caqueux. - Les registres du Saint-Esprit mentionnerrt; en 
effet, de 1633 à 1643, les baptêmes de dix-huit enfants' apparte­
nant à· des famille.!! signalées comme caque uses ; et ces baptêmes 
sont les seuls célébrés à la Madeleine (15). . . 

bes maisons des six familles répUtées caqzzeuses se touchaient 
et étaient rue Neuve et rue. du Slang, dite du noin du ruisseau 
qui y coule. Il ne semble pas qu'en 1667 il y eu~ un hôpital à çet 
endroit .; il est même possible qU'il n'y ait jamais eu d'hôpital 

. de Sainte-Madeleine ;. les léproseries étaient le plus souvent un 
groupe de maisonnettes au voisinage desquelles on bâtissait une 
chapelle. 

Quoiqu'il en soit, la chapelle de la Madeleine était un édifice 
du XIII" ou XIV• siècle. Elle a été vendue nationalement, c'est-à­
dire livrée à la destruction, en 1792 (28 avril). Vers 1850, eUe 
étajt l'atelier d'un maréchal. De nos jours il n'en. reste plus trace. 

En _décembre 1490, « sur l'ordre de, Mgr· de Cornouaille et de 
« Mr• de Kaynmerc'h (Keimmerc'h ou Kimerc'h), capitaine de la 
ville " (16) on commença à ·creuser à travers la prairie, de la 
Madeleine à ,l'Odet, une douve profonde que remplissaient sans 
doute les eaux de la rivière et celles du Stang ; et, des terres 
retirées de la douve, on forma un boulevard. Ce travail fut con­
sidérable, ~i on en juge par le temps qu'il a coûté, six mois (17). 

Au IDCJis de juillet précédent, Quimper avait vu les. monta­
gnards de l' Arrez escalader ses murs, ·piller et brûler ses mai­
sons (18). Une terrible exécution s'était faite dans la prairie 
entre ·Pratanras et ·la route de Pont-l' Abbé, où, selon la tradition, 
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le ~ang ~es monta~natd~ rougit eJ?-core. les eaux du: ruisseau ; 
maiis.la ville pouvait cramdre une 1nvaswn nouvelle et elle pree 
na~t ses ·précautions. 

Ik importait d'ailieur.s de protéger le. faubourg ; une fois maî­
tre'du faubourg l'ennemi pouvait filer vers Locmaria par le pied 
du ;mont Frugy, et revenir sur le faubourg de la Terre au Duc. 

:Mais il fallait beaucoup de monde pour défendre utilement un 
oinirage avancé d'une longueur de .deux cents. mètres. Est-ce la 
raison qui le fit négliger ou supprimer? C'est ce que je ne puis 
dire ; toujours est-il que, un· peu. -plus d'un siècle après, Moreau 
ne 'ffientionne pas la douve et le boulevard. Il nous. appren~ seu­
lement qu'il y avait auprès de la Madeleine une barrière pour · 
défendre k faubourg. Mais, sans la douve et le boulevard, la 
baÙière était une défense à peu p:rès nulle. En effet « les gens 
de pied » pouvaient la tourner et la prendre à revers, à droite en 
s'a!)>prochant par la prairie (le la Madeleine, et même à gatJche, 
« e):i venant par dessus la Montagne et en se laissant couler à 
« ~as. » Ainsi fit la troupe de Lézonnet, gouverneur de Concar­
ne~u, lorsque celui-ci assaillit Quimper, à la fin de juillet 1594 ; 
et, !quand les huit terribles « ronQ.aches, armés de pied en cap », 
qu~ précédaient sa cavalerie, arrivèrent à la barrière, ils la pas-
. sèr\mt :;ans résistance (19). . 

· !Remarquons ce chemin dit de Pen~ar-Stang, qui descend près 
de jla Madeleine. Ce chemin·« m~ntant, -~ablonn~ux, «malaisé» 
et gui plus est, servant par. endroits de ht au rmsseau du Stang, 
était jusqu'à la fin du dernier siècle, l'unique voie_ de Quimper 
à *énodet. Il formait sur ce point la limite du fief de l'Evêque. 
et du fief de Saint-Laurent, dépendant du prieuré de Locamand 
(p~r. de Fouesnant). 

ie prieur avait une haute justice s'exèrçant alternativement à 
Sa~nt-Laurent même ou· à Locamand (arrêt du 19 décembre 1703) 
et ~es patibulaires à deux piliers. Au, commencement du dernier 
siècle, les Jésuites auxquels, comme nous l'avons dit, le prieuré 
av~it été annexé, obtinrent, par arrêt du 12 octobre 1703, le 
déblacement de ces. patibulaires. Elles furent transportées d'au­
près de Kerraden:nec à l'angle formé, au haut de la côte de 
Saint-Julien,- par l'ancienne route de Concarneau, et l'ancienne 
vole roma~ne, qui, de ce -point, se dirige vers Locmaria, par 
detrière lé mont F-rugy (20). · 

i.a fontaine du Slang, dont l'eau coule dans le .chemin, servait, 
··il y a plus de trois siècles, à l'alime-ntation de la ville. Elle était­

« amenée en un' bassin avec pompe au voisinage du couvent des 
« Cordeliers, par des tuyaux souterrains de plomb ou d'étain.» 

En 1529, l'eau manqua aux Cordeliers ; on reconnut que les 
h1yaux étaient rompus dans la rue Neuve, et on se mit en devoir 
de les réparer. Mais u.n sieur Lebel, demeurant dans cette rue, 
et -q"lli voulait apparemment confisquer l'eau à son profit, 
s'opposa violemment à la réparation. Telles furent les difficultés 

- is--
de procédure soulevées par lui, que, pour y mettre- uri terme, il 
fallut recourir à l'intervention du roi François J•r, qui était alors 
à Renne'> (21). 

Nous entrons dans la _rue Sainte-Catherine, dite du nom de 
l'hospice voisin. La chapelle borde le côté gauche de la rue. 
Pendant "ta Révolution, eHe a servi d'auditoire au tribunal cri­
minel (22). La salie dite du Lycée est le reste de la chapelle qui 
s'avançait jusqu'au bord de l'eau : aucun passage n'existait alors 
en cet endroit le long de la rivière. 

En 1594, le duc d'Aumont, maître de Quimper, jugea que 
l'hôpital et l'église de Sainte-Catherine -pouvaient nuire à. la 

_ défense de la ville. Il ordonna la démolition de ces édifices qui 
dataient de 1530. Chose honteuse ! des gens de la ville « sans en 
être requis,» mais pour faire leur cour au nouveau maître, s'em­
pressèrent aux travaux. de démolition.- « Ils . s'y employaient 
même de telle affection,"» dit le chanoine Moreau « que les 
«-maçons ne faisaient pas tant d'échecs (de dégâts) comme 
« eux » (23). A toutes les époques, il y a de ces gens que dévore 
leur zèle. de nouveaux convertis ! .... · 

En 1645, on reconnut que l'hôpital et sa- chapelle ne gênaient 
plus personne .et on se mit à les rebâtir. Les mêmes mains qui 
avaient travaillé à la démolition ont pu travailler à la recons­
truction. L'hospice Sainte-Catherine a été, comme on voit, bâti 
deux fois en cent quinze ans. 

Séba~tien II, marquis de Rosmadec, gouverneur de Quimper, 
continuant la tradition de l'évêque Bertrand de Rosmadec, fon­
dateur dt> l'hospice, concourut généreusement à la réédification. 
Pour ce double mQtif, c'est très justement _que le titre de fonda­
teur de l'Hôtel-Dieu et . du couvent de Sainte-Catherine est 
·reclamé par son successeur, le marquis- de Pont-Croix, dans ses 
aveux au roi (24). ' . 

III 

Nous voilà rendus au pont Saintë-Catherine, pont de la Révo­
lution (1791), aujourd'hui pont_ de l'Evêché. 

Ce PO!!t construit en bois d'abord, a été reconstruit en pierres 
_en 1753: Une porte le fermait autrefois à chaque bout. En avant 
de la porte de la ville, il y avait une arche en pont-levis (25). 
Cet état est attesté -par le éompte du miseur, en f594, et par le 
chanoine Moreau : il subsistait encore en 1682. L'aveu de l'évê­
que au roi mentionne « le moulin entre les deux portes de la 
rue Neuve.» En 1753, la communauté de ville obtint de l'évêque 
la suppression des portes et du pont-levis ; et on peut remarquer 
que le plan de 1764 ne figure plus de tours auprès· du pont. 

Du pont, sur lequel nous nolis arrêtons, regardons en amont 
d'abord. 



Voilà :t gauche le pal~is épiscopal appuyé sur ie mur de viiie 
et plus loin la tour Penalen ; devant. nous « sur une langue. de 
« terre » (26)' c'est-à-dire sur une petite île de la rivière, voilà 
le moulin de l'Evêque « avec ses trois roues verticales et leurs 
« trois coursiers.... Contre le moulin, vers midi, est une tour, 
« laquelle est saillante de. 15 pieds sur le passage du trop plein 
« des eaux. » Entre le 2• .et le 3• .coursie.r, tout contre le pont, 
un lavoir ; au-delà," le jardinet du moulin ; au midi, entre le 
3• coursier et la rivière, est un chemin qui s'ouvre sur le pont 
même : il est établi sur une vieille fortification de douze pieds 
de largeur. De l'autre côté de la rivière, est un abreuvoir auquel 
on accède par une ruelle partant de la rue Sainte-Catherine (27). 

Telle est la description abrégée du procès-verbal des fortifi­
cations. Le receveur de l'évêque, Laënnec (28), s'indigne que 
l'ingénieur voie une tour de ville dans la tour du moulin et une 
fortification dans le mur de soutènement du terre-plein du mou­
lin . ..::.___ Mais le compte du miseur ne laisse aucun doute sur la 
destination de cette tour. Il nous apprend en effet qu'elle était 
rui:Uée en 1594, et que .les Quimpérois, dans. leur ardeur belli­
queuse qui devait si vite tomber, entreprirent « de la réparer et 
<< de la manteler en attendant de la faire reconstruire. » (29) · 
C'~tait hlle défense avancée, comme la tête de. pont voisine, et 
.en~ était destinée à empêcher l'ennemi de se loger dans le 
moulin. 

*egardons maintenant en aval. 
Voilà à gauche l'hôpital de Sainte-Catherine .et l'enclos des 

rel~gieuses ; à droite, entre le vieux mur .de ville-.et la rivière, le 
Parc Cosiy,. que Moreau nomme Parc-ar-Coz-Ty (30), 

1 • ' . . . 

:(..e sol du Parc a été exhaussé .et planté d'arbres en 1740; et 
c'ést la promenade élégante, ou. comme on disait aux derniers 
sièjcles, lé Cours de Quimper (31). En même temps, iaville a fait 
l'acquisition de terrains de l'autre bord de J'eau : elle les a trans­
fo~més en une plaèe ; et, pour relier le parc Costy et la prome­
na~e nouvelle, elle. a constr~it ce troisième pont que; I.e plan 
no!mme Pont de Samt-Françozs, du nom• du couvent vo1sm. 

Ces travaux ayant été exécutés sous l'intendance de M. de 
Po!nt-CarJ'é de VIarmes, le pont fut d'abord nommé Pont-Carr~. 
et !la place Champ-de-Viarmes. Mais l'intendant disparu, on 
s'empressa de les débapti_ser. Le pont prit le nom de Saint-Fran­
ço~s qu'ii a gardé longtemps. La .place devint, d'un nom un peu 
aii).bitieux, le Champ-de-Batail.le ; .en 1792, elle se nommait le 
Cliamp .de la Fédération, un nom malheureux qui devait vite 
p~sser de mode ! Le 7 nivôse an II, elle redevint le Champ-de­
Bataille. 

~'enclos des religieuses hospitalières s'avançait encore en 1764, 
par une longue saillie sur la place voisine. ; . et André propose 
av;ec raison de le rescinder à la hauteur du pont. Le rescinde­
m~nt eut lieu pèu après. Enfin, -en 1760, la ville planta les allées 
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de i..oèmaria qui continuaient ses promenades. Mais, avant même 
ces nouveaux embellissements, la communauté de Quimper était 
très fière de l'œuvre accomplie en 1740 ; en effet les travaux du 
polit ayant porté dommage au mur du jardin des religieuses~ et 
celles~ci ayant demandé une réparation (qui allait de soi)' la 
communauté de ville repoussa vivement; on pourrait dire vio­
lemment, cette juste demande ; et dit entre autres raisons que 
le- « champ de Viarmes est certainement le plus beau morceau 

· « de la province, .et peut-être du royaume, en son genre, au dire 
« de tous les étrangers. »·Et notez que les ormeaux qui décorent 
la place ~·avaient que quelques années de plantation ! Il est 
difficile· de pousser plus loin l'amour du clocher !... et, ce qui 
est plus grave ... le mépris des droits d'autrui (32): 

Au-delà de l'enclos des hospitalières se voient le cimetière et 
la petite chapelle de Sainte-Therèse. 

C'eSt auprès de cette chapellë que se faisait .chaque année, le 
premier dimanche -de mai, le tir du Papegaut. Ce jeu· a persisté à 
Quimper jusqu'à l'abolition prononcée par arrêt du Conseil du 
7 mai 1770. C'était une solennité présidée par le Sénéchal ou un 
conseiller au Présidial, accompagné du Procureur du Roi, ·du 
Syndic de la ville, et assisté d'un greffier. Après l'abattage du 
papegaut, l'abatteur était conduit à la chapelle du Pénity (dont 
nous parlerons tout à l'heure). Là il affirmait sous serment 
avoir chargé son fusil « loyalement et sans fraude » ; et le 
Sénéchal lui donnait « main levée du papegault », c'est-à-dire 
qu'il' lui permettait d'emporter chez lui «l'oiseau» comme un 
trophée de sa victoire. De plus," ce qui avait plus d'intérêt il 
l'autorisait à jouir des droits attachés à sa royauté d'une an~ée. 
Le principal. était l'exemption du droit de billot, dont nous 
aurons cccaswn de parler plus tard (33). 

Nos prédécesseurs d'il y a plus· de trois siècles pouvaient, 
comme nous, admirer la cime verdoyante du mont Frugy. Un 
mémoira de la communauté de ville de 1726 mentionne ~ des 
« arbres. plantés, il y a plus de deux cents ans sur le Frugy (34) ; 
mais c'e~t seulement vers 1800 qu'on y a tracé des allée~ (35). 
' Le plan figure d'un simple trait « la montagne de Frugy » il 

n'indique pas la place des Patibulaires du Roi : de temps im~é­
morial et à la fln du dernier siècle elles se dressaient au sommet 
de là promenade actuelle, à peu près dans l'axe de l'escalier et 
du château d'eau (36). . · . 

Leslieux ont bien changé depuis 1764. Les Patibulaires ont 
disparu ·et. personne ne les· regreftera ; mais chose curieuse ! ·. 
personne n'en sait plus la plàce. L'hospice est devenu la. Préfec­
ture, au commencement du siècle. Le cimetière détruit en 1792 
est devequ une petite place, près de laquelle fut planté le Chêne 
de la .Liberté et qui a été plus d'une fois le théâtre .des fêtes de 
la Ra~son. Le nom de Plateau de la Déesse qu'on donne à cette 
place conserye ce souvenir (37). A certains jours de l'année, la 
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place sert de lieu de danse, tant la mémoire de sa première des-
tination ést perdue ! · · 

Arrêtons-nous sur le pont Saint-François. 
Vous apercevrez à gauche les allées de Locmaria plantées de 

trois rangs d'arbres. · 
Avant cette plantation ces lieux étaient vagues, paniît-il, et 

formaierlt une rabine. Mais, il y avait un passage entre la rivière 
• et la colline, .puisque Lezonnet envoya par là un détachement 
pour passer le pont de Locmaria (38). Lés habitants de Quimper 

·trouvaient commode de déposer leurs fumiers le long ·de cette 
route. On essaya vainement de faire cesser cet usage · enfin vers 
1681, le Sénéchal, juge de police, prit un moyen héroïqu'e : II 

. ordonna « que . tous les fumiers disparussent dans trois jours, 
« faute de quOI pourra un chacun en disposer.» (39) Je me 
figure que l'aurore du quatrième jour n'a pas vu de fumier sur 
la rabine du Pénity. · 

' Le plan nous montre les trois rangs d'arb;es interrompûs par 
,la cale du P!z!ity, en _fa?e de la rue Vis; .et une note indique que 
; « la cale a ete suppnmee en 1787 et que son emplacement a été 
_i « planté. » Les arbre·s plantés en cet endroit ont gagné les autres 
:de vitesse. 

[ Voilà à une petite distance, un peu en. arrière, au pied du 
[Mont Frugy, la chapelle du Pénity. _·-'-- D'al1pr'ès de la chapelle 
i?art ce petit _chemin vert, ~?nt j'ai _déjà parlé, mentionné paraît­
Ill, dans un titre du XIII• swcle, qm monte vers les Patibulaires 
let fait ~e ce côté la limite dù fief épiscopal et du prieuré · d~ 
jLocmana. . 

i La c_hapell~ du Pé_nity était construite dans l'escarpement de 
:la. collme qm se voit encore, et sert de séchoir aux filets des 
1pecheu:3. Elle avait la forme d'rine croix,· et une de ses ailes 
iavanç~lt un peu s?-r la voie publique ; aussi les allées n'avaient­
;~lles, a, c_et endroit, que deux rangs d'arbres. C'était un mince 
;mc?n-yement que la route fit là une courbe à peine sensible · 
:mais I! Y a de_s gens épris d'un amour malheureux, ~ ·l'amou; 
ide la ligne droite,- et peu soucieux des anciens monuments (*). 

[ En 17?6, o~, av:ait ~-~oposé d'abattre l'aile droite avancant ~ur 
1e ch;mm. C ~tait ?eJa trop .! En 1810, on fit plps et 011 crut 
._assurement faire mieux. On jeta bas toute la chapelle- t 'l · · t . , ... e vo1 a 
~u.s :ment ce qu on appelle embellir une ville_! _ II y avait au 
P;mty un Ecce I_Jomo. et, des. statues de bois faites en 1681 (40), 
d un beau travail, qm n avait pas été brûlés en 1793, puisque 

• (*) .Cet an1_o~u malheureux. persiste en ce pays. Tout récemm t 1 
C:onseil n;tun~cipal de Sizun proposait de faire passer une rou~~ e~ 
lzgne drozte a travers «l'Arc de triomphe» à l'entrée du• · t'· · 
monu~ent presq~e. unique dans le Finistère. C'est à nos ~~~:r~~~:· 
~M. FENoux, Ill:geDieur en chef, et BIGOT, Architecte diocésain que 1~ 
:~~Ve B duel.! SXIziunl•~evrat'· malg4r3é eJle, la conservation de c~ monu-

. · • . parIe, p. • · 
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Cambry a pu les admirer deux ans ,après : ~es fenêtres ~talent 
garnies de vitres dont Cambry a vante le dessm et le colons (41). 
Tout cela a été perdu ; les statues ont sans doute servi à faire 
du feu et les ·vitraux ont été brisés ... C'est ainsi, comme nous le 
verron's, qu'on entend les démolitions à Quimper ... 

IV 

Faut-il vous avouer une faiblesse ? ... Je ne puis pas franchir 
!(' pont du Stéir sans me tourner vers amont et saris me repré­
senter la tour d'angle, que figure le plan. La tour se réflétant 
dans les eaux limpides de la rivière était charmante à voir avec 
sa guirlande ùe lierre, sa parure de valérianes, sa couronne de 
lilas fleuris. En .1862, avec ce sans-gêne dont nous allons avoir 
tant d':wtres preuves, on l'a jetée bas ... Nous reviendrons sur 
ce point quand nous ferons le tour des murs de la ville. 

Vis-à-vis le pont du Stéir, pre-sque au confluent des deux 
rivières, remarquez cette maison : C'est celle de M. Guesdon de 
Clécunan, le Sénéchal des Regaires, aïeul maternel du docteur 
La~nnéc ; et c'est là que va naître son illustre petit-fils, le 
17 févri,er 1781 (42). 

Sur la rive droite s'ouvre le quai. Il est planté par parties 
notamment aux abords de la Chapelle Saint-Jean, à l'entrée de 
la rue Vis. Ce quai, du pont à la rue Vis, est, paraît-il Je plus 
ancien _de Quimper (43). - Il a dû. être construit entre 1539 et 
la fin .du siècle. En 1539, en effet, le procès-verbal de Réforma­
tion du domaine donne à cet endroit le nom de 'Rive de Quim­
per ; et plus tard le chanoine Moreau le nomme Quai de 
l'Isle (44). 

La rue Vis; que nous retrouvons plus loin, existait avant 1539. 
C'est au voisinage de cette rue, vers· l'angle qu'elle forme avec 
le quai à l'est, qve se trouvaie11t anciennement l'auditoire, la 
prison du Roi et sa .cohue, qui, comme· nous le verrons r!us 
tard, furent déplacés un peu.avant 1514. 

Le vaste .espace compris entre le quai, la rue Vis, la rue dt. la 
Vieille-Cohue et la rue du Quai, était en 1539, occupé par q~;el­

. ques courtils et une vaste prairie nommée le Pré Aillet, du nom 
de son r.ncien propriétaire (45). 

A l'angle ouest de la rue Vis et du quai était la chapelle Saint­
Jean. C'était le ·dernier reste d'une maison des Frères Hospita­

. liers de Saint-Jean de Jérusalem (depuis chevaliers de Malte). 
M. de Blois suppose que cette maison est désignée dans une 
charte du duc Conan ,1156-1169), par le mot: hospitale inter 
duas Quimper : l'.hôpital entre les deux Quimper, l'ancien Quim­
per ou Loémaria, et le nouveau ou la Ville Close (46). 

La chapelle Saint-J èaii' ·était le chef-lieu de l'3ncienne Com­
manderie de Saint-Jean de. Quimper devenue, depuis, simple 
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tnèmbre de la Commanderie de La Feuillée. Saint-.tean avait 
haute jtù:tice. Il ne possédait à Quimper qùe sa. chapelle, son 
auditoir.3 et un petit jardin derrière la chapelle. II avait quel­
ques rentes. et dîmes dans les paroisses de Cuzon Penhars Plo­
néis, Plouhinec, Plozévet, Saint-Evarzec, Beuzec,' Saint-Th~is et 
Edern. C'était en somme un mince reveim et peu assuré : beau­
coup de titres avaient été perdus, et le . receveur déclarait 
en 1731, que dans quelques paroisses, il devait se contenter « de 
<<ce qu'il en pouvait tirer par la douceur ! » (4 7) Nous dirons 
plus tard comment s'exerçait Ia haute justice de Saint-Jean. 

Le nom de l'Ile Saint-Jean, donné à l'emplacement sur lequel 
s'élève 1~ Palais de justice, et le nom de Manoir de l'Ile que nous 
trouverons tout à l'heure, nous apprennenl que cet espace était. 
au XVI• siècle compris entre le cours principal et un bras de 
l'Odet. 

Cette île comprenait-elle la· chapelle Saint-Jean ? Je ne .le 
crois pas, la rue Vis existant déjà et le côté est de la rue étant 
bâti depuis longtemps (48). Mais l'île devait être très voisine de 
Sa~n.t-J ean et elle s'étendait en longueur jusqu'à un point assez 
vmsm du bout du quai figuré sur le plan. 

M. de Blois nous apprend qu'en creusant les fondations du 
Palais de justice on trouva une carcasse de navire profondément 
enfouie, et qu~ dans un~ prairie,. un peu plus bas, on a remarqué 
des s~thstruchons « qm pouvaient se rapporter à un ancien 
« quai. » De ce double indice, il concluait, que si cet emplace­
ment n'avait pas -été autrefois le port de Quimper du moins il 
avait pu en faire partie (49). N'est-il pas permis d~ voir dans la 
c?rc~sse du navire et dans ces anciennes substructions des 
temozns de deux époques distinctes ? Très anciennement cette 
partie b&sse de la ville a été couverte par les hautes eaux domme 
l'était, avant la construction du chemin de halage, la pl~ine au­
d~ssou~. de Q~imper. ~~is. plus ta.rd, et· à une époque déjà loin­
lame, l1le Samt-Jean s etmt formee entre le lit que la nature et 
l~s. ~wm.mes ~vaient creusé· à l'Odet à gauche, et un bras de la 
nviere a droite ; ce bras suivait la dépression qui se remarque 
encore ~;ujourd'h~i dans le jardin au-dessus et la prairie au­
dessous· du chemzn du Kergoz ... (Vous voyez· ce chemin marqué 
au plan (·t conduisant à la Fontaine neuve). 

Les su~s!ructions .q:te mentionne M. de Blois se voyaient dans 
cette prmne, au voismage de ce chemin. Elles consistaient en 
deux pans ~e murs J?arallèles, laissant entre eux un espace libre 
de deux metres environ, « ressemblant, me dit-on au canal de 
« fuite ~'ùn moulin.» C'est à cette idée qu'il faut s,'arrêter. Voici 
pourquoi : 
. ~ur l'.île Saint-Jean, il existait un manoir dit manoir de l'Ile 

qm devmt plus tard (1667) l'abbaye de Kerlot. II est décrit minu­
tieusement dans le procès-verbal de ·la Réformation de 1539 
Il comprenait daris ses dépêndances immédiates un moulin ; et: 
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d'après un aveu de 1687, le moulin, qui n'existait plus depuis 
longtemps, devait être très près du chemin du Kergoz (50). 

Un narrage établi dans l'Odet aurait été un obstacle à l'accès 
du port. Le moulin devait donc .être de ceux que l'usage du pays 
nomme moulins à mer. Il devait être sur le bras droit de là 
rivière. La partie supérieure de ce bras servait de bief ou canal , 
d'amener ; les eaux y étaient emmagasinées à l'heure où le flux 
les surélevait ; et, au moment du reflux, rendues à leur cours 
naturel, elles faisaient tourner le moulin. Le canal d.e fuite se 
déversait dans le lit principal ·de l'Odet, entre le chemin du 
Kergoz et la rue de Pont-l'Abbé. 

La date de la suppression du moulin nous donne la date de 
.la construction du quai entre la rue Vis et la venelle du Kergoz. 
Le moulin a cessé de tourner quand son .canal d'amener a été 
fermé, antérieurement, comme nous l'avon"S. vu, à 1687. -- Un 
autre fait vient à l'appui de celui-ci : En 1704, le quai devant 

~ Kerlot était déjà planté, et l'abbesse obtenait du maréchal de 
Châteaurenault qu'il fut fait défense à la communauté de ville 
de le replanter. 

De la venelle du Kergoz à la rue de Pont-l' Abbé (marquée sur 
le plan Bout du quai), le quai n'a été construit que très tardive­
mènt. J'en trouve la preuve dans le fait suivant : en 1717, 
d'abord, en 1726 ensuite, l'abbesse de Kerlot essaie d'usurper et 
d'enclore la venelle du Kergoz. La ville ·s'oppose avec raison à 
la suppression de cette voie utile à tous et indispensable aux 
Tiverains ; en 1771, elle fait remblayer la venelle : l'abbesse s'en 
plaint, le remblai chargeant son mur de clôture ; la ville répond 
que « le remblai sert au mur de point d'appui pour le garantir 
« de I'euu de la mer qui le dégradait et filtrant à travers inon­
<cdait une partie ·de l'enclos de Ker lot. » - Si le quai avait 
existé, au moins sans interruption, .à cette époque, il aurait, 
comme aujourd'hui, protégé ces parties basses du terrain èoritre 
les hautes marées. · 

Le plan ·nous représente cependant le quai comme achevé ; 
Pe]lt-être n'était-il interrompÙ qu'en un point, celui où se déver­
sait le canal de fuite du moulin ? Et peut-être est-ce là qu'il faut 
placer le pont à l'Anglais ou aux Anglais ? M. de Blois dit que 
ce porit existait en 1735. La délibération de la ville de 1772 
permet de croire qu'il existait encore à cette dernière date. Cette 
délibération, comme les aveux de Kerlot de 1687 et 1698 men­
tionne le chemin du Kergoz sous le nom de Venelle. du po~t aux 
Anglais (51). · 

v 
Le manoir de l'Isle est ·longuement décrit dans le rôle de 

réformation de 1539 (f._7_6.._7_7, r• et v•). Je cite en abrégeant : 
« Le lieu et maison ô ses crêches, courtils, jardins, colombier, 
« moullins, prés et parcs appelés l'Isle, joignant ensemble .. : don-
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« nant d.;un côté (à l'ouest) sm; une venelle par laquelle on va d.e 
« la rive à la fontaine du Parc (venelle et fontaine du· Kergoz), 
« d'autre côté (au nord) sur. le chemin qui conduit de cette fon­
« taine à la rue Porz-Mahé, puis sur la rue de Porz-Mahé, au · 
«devant de la maison. de Germain Toulbodou, » ~ dont nous 
parlerons plus loin, - « et .enfin, à l'est, sur les derrières des 
« courti.ls des maisens ouvrant sur la rue Vis. » -.Comme on 

-le voit, ce vaste enclos comprenait plus que l'espace circonscrit 
aujourd'hui par le quai, la venelle du Kergoz, _la rue Bourlibou, 
le pourtour de la place N eU:ve et la rue du Palais: 

C'est au manoir de l'Isle que le maréchàl d'Aumont reçut les 
dépùtés chargés de traiter de .la reddition de Quimper .. 

A èette époque, le manoir était,. en temps de paix, la demeure 
de Jean Jégado, sei!lneur de Kerollain «brave et vaillant cava­
« lier, autant ql,l'autre de spn temps» qui venu à Quimper «le 
<< 30 mai 159J, de bonne fortune et comme d'une pa-rticulière 
« permission divine, y arriva fort à propos poùr rèpousser La .3 

« Fop.tenelle (*). · 
C'est en ce lieu que les Cisterciennes établie-s, en 1652, au 

m,anoir. de Kerlot ·(par. de Plomelin), vinr.ent se fixer, en 1668, 
à lai suite de graves difficultés avec les héritiers de ·leur fonda­
teur~ On a dit que ces r.eligieùses avaient imposé à leur maison 
nouvelle· le nom du manoir ql!'elles abandonnaient; mais le 
madoir qe l'Isle portait déjà le nom de Kerlot dès le temps du 
· chal,ioine Moreau (52).. . · . · · · 

L~ manoir de l'Isle et le manoir de Kerlot (Plomelin) étaient 
la propriété de Anne de -Trémillec, ·femme d"e Jeah de Jégado, 
seigheùr de Kerollain, dont nous venons de parler. Elle mourut 
en · i618, laissant à ses deqx enfants, Pierre . et Elisabeth, d.es 
bien;s. considérables. Ces biens, dont je trouve la longue énumé­
ration dans un minu de 1637, semblent avoir tous .passé à Pierre 
Jégado. Dans cet acte, Pierre prend les titres de seigneur de 
Tréxp.illec, Kerlot, la Boissière, Lisiny, etè., qu'il tenait de sa 
mère :et ceux de chevalier; écuyer ordinaire de la petite écurie 
du Roi, . capitaine des gardes-côtes de l'Evêché · de Cornouaille. 
Eri _1652, il ajoute à ses titres celui de seigneur de Kerollain, qui 
lui venait de son père. . . . 

C'est le 26 mars de cette année, 9ue Pierre Jégado fonda 

(*) MoREAU, p. 312 et suiv. 
Allain Chevillart, rniseur, dans .son compte, rapporte le fait au 

lundi « 5 mai 1597, et dit que Jean Jégado, qu'il qualifie s• de· Keran­
« hollen (on trouve ailleurs Crec'holain) ~erait venu exprès avec ses 
« gens pour donner secours â la :ville contre les forces de La Fonte­
« nelle. » 

Comme on le voit, il n'est pas d'accord avec Moreau. Aucun doute 
que. la date. et les détails ~onnés par le Miseur. ne soient la vérité. 
(VOir Bulletm, XII,. 2• partie, p. 197). Jean de Jégado devint avant· 
1606,- chevalier de Saint-Michel, et plus tard gouverneur d'He~nebont 
et de Po..t-L.ouis. Il vivait encore en 1637 et était mort en 1652. (Fonds 

. de Kerlot). · 
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l'abbaye d.e Kerlot, dont il nomma sa sœur abbesse ; il lui don11:a 
<.<-pour son établissement, le tiers de ses immeubles. » y compns 
le manoir de Kérlot, en Plomelin, mais non le manoir .de l'Ile: -
Le titre d'abtiaye royale fut obtenu pour la nouvelle fondatwn. 

Par malheur Elisabeth Jégado mourut, et son frère lui survé­
cut quelques ~OiS .à peine, laissant sa ·&UCCession à dès collaté­
.raux. Céux-ci, méconnaissant la volonté du fondateur, s'empa-

. rèrent de vive force des biens et des titres de l'abbaye et 
démolirent « jusqu'aux fondements »: les constructions commen­
cées·. L'abbesse nommée par le Roi en remplacement d'Elisabeth 
Jégado obtint une lettre de cachet « pour faire sortir les usurpa­
teurs des domaines de l'abbaye » ; mais cet acte de justice ne 
rendit pas la paix aux religieuses et des procès commencèrent 
qui allaient durer quarante années. (Arrêt. du grand Conseil du 
10 septembre 1690 et transaction du 6 juillet 1699). 

L'abbesse redoutant des violences nouvelles et prévoyant la 
lutte judiciaire qui àllait user sa vie, prit le parti d'abandonner 
la campagne,; elle acquit, en 1667, le manoir de l'Ile, que les 
héritiers de Pierre Jégado avaient vendu, et s'y établit avec ses 
religieuses (53): 

L'abbaye était bien loin de comprenûre tout l'espace dépenc 
·· dant de !'_ancien manoir. Les religieuses n'avaient acquis que le 

manoir même, et ne possédaient en tout qu'un· peû plus de deux 
journaux et demi de terre (1 h. 59 a.). Le reste des dépendances 
du manoir était occupé par plusieurs particuliers .et par une 
autre communauté que nous mentionnerons plus tard. 

Une partie des bâtiments de l'abbaye de Kerlot subsiste. Son 
ericlos est en partie occupé par le Palais de justice et la rue dite 
aujourd'hui du Palais, projetée dès la fin du qernier siècle (54), 
mais ouverte seulement vers 1830. · · · · 

Le chemin dit aujourd'hui du. Keigoz, a été en 1717, 1726 et 
1771 l'objet de débats passionnés, entre l'abbaye de Kerlot et la 
ville. Qui le croirait ? En 1717, S. A. S. le, comte de Toulouse, 
le. chancelier d'Aguesseau, le maréchal de Montesquiou, le Pro­
ctireur gl>néral au Parlement, sans parler de M. Fleury de Lossu­
Jien, ·gouverneur de Quimper, ef de M. Feydeau de Brou, inten­
dant de Bretagne, ont eu à s'occuper de ce petit chemin. En 1726, 
c'est à S. A. S. Mgr le duc de Bourbon que l'abbesse s'adresse; 
et c'est à lui que la ville envoie troi,s interminables mériwires ... 
trop longs pour être lus par Son Altesse ... (55). 

C'est n ces. documents que j'emprunte quelques-uns des ren­
seignements qui précèdent et ceux qui suivent. 

Le chemin s'est autrefois nommé rue·Pouderez (de la Poterie), 
« c'est là que se tenait le marché des pots de terre. » En 1717 
et 1726, le chemin était bien plus fréquenté qu'aujourd'hui ; et 
la communauté de ville chargée de son entretien donne une 
singulière pl'euve de la fréquentation dé cette :voie « c'est qu'on 
y remarque des oniières d'un demi pied de profondeur.>>· 



' ' 

-22-

Le plan de Quimper, s'il eût été dressé quarante ans plus tôt, 
eût figuré un pont au-dessous du port, en face de la rue de 
Pont-l'Abbé, à l'endroit nommé encore par tradition le Bout du 
Pont (Pen-ar-Pont). 

Ce pont, dit de Locmaria, avait une arche s'ouvrant pour 
livrer passage aux navires. Cette arche fut réparée pour nioitié 
par la communauté de ville en 1594 (5?). 

La prieure de Locmaria, se prétendait propriétaire du pont · 
qui unissait les deux parties de son fief ; mais elle en concédait 
le passage gratuit. En 1 /'26, un bateau poussé par le courant 
démolit l'arche mobile. La prieure prétendit obliger la ville à . 
faire la réparation qu'elle considérait comme une charge du 
passage livré au public. Cette prétention fut repoussée par 
l'intendant de Bretagne ; mais la prieure n'accepta pas cette 
décision. De longs débats s'ensuivirent ; enfin, en 1740, la ville 
imagina que le pont gênait la navigation: L'abattre c'était impo­
ser une gêne à la circulation par voie de terre et couper en deux 
le fief ·dE' Locmaria. La prieure réclama en vain ; ses Lonnes 
raisons ne furent. pas écoutées, et on démolit le pont; sauf à 
regrette~, le lendemain, l'œuvre accomplie la veille (57). 

Ce pont était très ancien : il est mentionné dès 1360. Le 
28 aoùt de celte année, il se. tint auprès du pont une assemblée 
des nobles et des bourgeois. Ils appuyaient vivement les protes­
tations du chapitre qui, en l'absence de l'évêque, s'opposait à 
ce que Charles de Blois battit monnaie dans la ville, en violation 
des fra o:lchises du fief de Saint-Corentin (58). -

VI 

Nous sommes à Bourlioou ... 
Un scrupule me prend : ai-je bien écrit ce nom ? J'ai smvi 

l'orthographe de M. Le Men ; il veut qu'on écrive Bourlibou, san!'i 
nous .di:·e pourquoi, ce qui aurait cependant quelque intérêt. 11 
rejette le mot de Bourg-les-Bourgs (ou mieux Bourg-lez-Bourgs), 
adopté par la municipalité de Quimper et que M. de Blois expli­
que aimi : Locmaria a préexisté, la ville de Saint-Corentin, la 
Ville Clo~e, s'est construite plus tard ; « et entre ces deu;;: villes 
« ou bourgades, s'est établi près du pont de Locmaria, nn petit 
« hameau qui doit évidemment, à cette situation, le nom « de 
« Bourg-lez-Bourgs (bourg entre les bourgs), dont nous avons fait 
« Bourlibou .. » · 

L'orthographe du plan se rapproche de celle-ci : il écrit Baur­
lez-Bourg. C'est la même signification étymologique. Le rôle de 
la Réformation de 1539, écrit Bourg.lebou. Si cette orthographe 
est la bonne, elle semble indiquer une autre étymologie. Le nom 
de Bourlibou apparaît au moins en.1578 (59). 

Je me soumets à l'usage vulgaire.: j'écris Bourlibou~ 
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Puisque nous sommes à Bourlibou, je profite de_ l'occas~on 
rour rectifier une double erreur, que j'ai commise ailleurs (60) • 
' A l'entrée de la rue de Pont-l' Abbé, à gauche si nous tournor:s 

· . dos· à la rivière voyez cette maison ave.c frontons et c?rm­
~thes ... J'ai écrit q~e cette constructio~ q~i, avec. ses f~nt;tres 
gril\ées, garde encore l'aspec! rébarbatif ~une ~n~on, et~It la 
prison de l'Evêque. J'ai ajouté. que Bourhbou faisait partie du 
fief épiscopal. Double erreur ! . . , . 

L'indication relative à la maison me venait de M: le. Preside~t 
dé Léclase, père, né en 1751, et que, p_our .ce m,oh~, Je pouvais 
croire hien informé. Il m'est démontre au]ourd hm que M. de 
Lécluse a été mal compris . 

.Mais 0 uand j'ai dit que Bourlibou faisait partie du fief de 
l'Evêque,' cette lourde. erreur est mienn~. C~ faubo_urg apparte-
1ait au fief .de Locmaria · dès lors il devient Impossible d admet­
~re que l'Evêque y eut u~1e prison à lui. ~~is ce n'e~~ ~as .tout : 
je vois par 1es comptes du re~.eveur. des de~1mes de l ev~che qu~, 
chaque année, au dernier siecle, Il . pay.aü 1~, loyer d ~ne pri­
son (61). Donc l'EvêQUe qui, au moms J?-Squ a _1667 (62), _avait 
eu auprès de l'évêché une prison, ~ont Il lo_ualt .'!ne partie au 
Roi (63), n'avait plus de prison à luz au dermer siecle. . 

Le receveur ne nous indique pas à qui appartenait _la pnson 
dont il payait la location. En 1667, le Roi loua· une ma~son ~e l_a 
Ville Close pour lui servir de prison ; mais cette maison. et~It 
trop exigiie pour. qu'on pùt songer _à en sous-l?uer un~ partie ( ) · 
An contraire, la prisG'n de Locmana, composee de seize gr~nd~s 
pièces, était hors de proportion a':'e.c le petit. fief .d?-. ~n~ure_, 
fallùt-il admettre que, selon la traditiOn, elle ait sei VI d asile a 
des aliénés (64) ; et on peut, sans témérité, s_uppos~r ~?-'m~e P.ar­
tie en était louée à l'Evêque. Ainsi. s'exphquermt l md1catwn 
donnée par le Président de Lécluse. 

Revenons maintenant sur nos pas pour faire le tour des mt~r~ 
de ville... En route je vous dirai comment ces murs ont ete 
construits. 

NOTES DU CHAPITRE PREMIER 

(1) LE MEN p. 49. 
(2) Miseur, 1594. 
(3) M. DE BLOIS, 1, 418. · . 
(4) Le Séminalre n'est pas figuré sur le .Plan ; mais sa situation est 

indiquée. par le chemin des séminaires; tracé au-delà de l'enclos des 
Sœurs Blanches. 

(*) M; de Blois a écrit que le roi fitbâtir une prison en 1667 ; !1 
résulte au contraire d'un arrêt du Parlement, de 1685, sur lequel Je 
reviendrai, que, à ceÙe époque, la prison du NÎ était encore la maison · 
d'zzn particulier tenzze· en location. 
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(5) M. LE MEN, p. 49 et 50. 
(6) Sépultures de la Chandeleur, 1686-1751. Il m'a paru que je pou-

vais signaler au souvenir la longévité de ce serpent. 1 

(7)Sépultures de Saint-Julien, 25 décembre 1788. · 
(8) Le plan ne figure pas l'îlot d'Odet, dans l'étang du moulin .. Voir 

la vue de cette partie de Quimper dans la Galerie· armoricaine. 
(9) CAMBRY, Il, p. 331. 
(10) ALUERT LE GRAND, vie de saint Corentin. 1. 
(11) M. LE. MEN, p. 354-355. 
(12) V. sur les hospices, le travail de M. le Major FATY. Bull. X, 

p. 307. 
(13) Dans un aveu du 20 mai 1683, les limite~ du prieuré de Saint­

Laurent sont ainsi indiquées : « Le terroir confronte du levant sur la 
«chapelle de Saint-Julien, le long du chemin de Concarneau, etc ... , du 
«nord le long de la rue Neuve jusqu'à la chapelle· de Saint-Julien.» 
Arch. dépar. - Un mariage fut .célébré à la même époque dans cette 
chapelle. Reg. du Saint-Esprit. L'emplacement était encore reconnais­
sable en 1729. 

(14) M: DE BLOIS, l. 423. M. LE MEN, 107. 
(15) V. pour plus de déta,ils Notice sur les Caqueux devant le Séné­

chal de Quünper, en 1667, Bull. de 1885, 2• partie, p. 256. 
(16) Mentionné par LE MEN, p. 148-290. M. DE BLOIS a omis son nom 

dans la liste des capitaines de Quimper. L p. 415. 
(17} !\liseur. La douve tracée en ligne droite et perpendiculaire à 

l'Odee touche la rivière à 60 mètres environ au-dessus de la tour 
·Penalen. · 

(18} MoREAU, p. 15 et suiv. V. Bulletin IV, p. 283. 
. (l!J) MoREAu, p. 170-171. 

(20) Voir sur tous ces points fonds de Saint-Laurent. Arch. dép:u­
tementales. Les deux arrêts du Parlement sont annotés en marge d'un 
aveu du 20 mai 1683. Ils se retrouvent aux archives du Parlement 
avec un autre très curieux que je publierai quand j'étudierai les 
hautes justices de Quimper 

(21) Lettre du Roi du 19 novembre 1529, fonds des Cordeliers, Arch. 
départementales. Ce curieux débat trouvera sa place dans une Notice 

1 sur les Cordeliers. 

l (22) CAMBRY, II, p. 332. On « aproposéprès du pont de la Révolu­
« tion ... cl'établir un passage sur la rive orientale (méridionale est plus 

1 « exact) de la rivière. Il 'isolerait le bâtiment où sont réunis les corps 
1 « cons til ués... etc. » 
1 (23) MoREAu, p. 260. 
i (24) Avèu rendu le 30 JlOVembre 1730. Art. 2319, fo 382 r 0 , 

i Le marquisat de Rosmadec, érigé (1608) en .faveur de 'Sébastien Ier,' 
!fut continué (1719) sous le titre de marquisat de Pont-Croix en faveur 
1 de René-Alexis le Sénéchal de Carcado, fils de Mariee Anne de Rosma­
'dec. La descendance masculine ·de Sébastien de Rosmadec s'était. 
!éteinte en 1700. 

(25) Le Subdélégué dit même qu'il y avait une arche en pont-levis à· 
[l'autre· bout du pont. 

(26) Subdélégué, 2. 
(27) P.-V. 13 r 0 et V 0 • Le plan figure exactement tout cela. 
(28) Aïeul du grand médecin. 
(29) Miseur, 1594. Manteler, couvrir d'un mantelet, parapet portatif 

en bois. (TRÉVOUX). . 
(30) MOREAU, :p. 280, 
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. , bl • t le rendez-vou~ du beau {31) « Un ?ours est un. !Ieu agrea e ou es . 
« monde. » DICt, de Furehered M le. Major FATY a consacrée aux 

(32) Il faut li_re, dan(~ 1;1tuX e qu:96)· les etonnantes invective~ de la 
hôpitaux de, Qmmper1 u 1:gi~:S~s co~pables simplement de defendre 
communaute contre es re I 
le patrimoine des pauvres. 

(33) Arch. départ., B. 741. 
(34) Fonds de Kerlot. 
(35) M. DE BLOIS, 1. 418. , , 0 

'(36) Chan. MoREAU, p. 217 .. S~n~chal. 6• ':'. · e chêne de la Liberté 
(37) On dit même par abrelviat.wt tla PD:e~~s~ re bénir ... Il est tombé 

avait prospéré. En 1848, le c erge u a 
dans le cyclone du 3 septembre 1873. 

(38) MoREAU, p. 172. 
(39 Arch dép. B. 18. 
(40) M. LE MEN, p. 300. 

(41) ~~M::;~~~ ~·o::~ aujourd'hui le no 2 de la rue du Quai. pour 
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CHAPITRE II 

Les Murs de la ville. 

1 

Les murs de la ville ont été construits ou par l'Evêque, ou par 
~es habitants avec le concours ou l'aveu de l'Evêque, seigneur de 
la ville. C'est ce que, en 1781, l'Evêque induisait de l'usage 
constant de la communauté de ne point innover sans sa permis­
sion. pest ainsi-que, par exemple, en 1748 et 1753, quand il fut 
questwn d'aplanir les douves et de supprimer l'arche en pont­
levis du pont Sainte-Catherine, la communauté demanda· J'auto­
risation de l'Evêque (1). 
i En 1209, Guy de Thouars, époux de la duchesse Con-!ltance 
tenta d'élever une forteresse « urie maison », disent les titres; à 
l<'angle formé par les 'deux rivières au-dessus de leur confluent. » 
Çette maison et ses dépendances auraient, paraît-il, occupé tout 
l(esp.ace qu'occupa, depuis, l'enclos de Saint-FranÇois (2): 
\.L'Evêque s'opposa à cette construction sur son fief et en 
~pp ela il l'Archevêque de Tours, alors en tournée pastdrale en 
~retagn3. Le différend fut réglé dans un svnode tenu à Ren-

. qes (3): Il fut conv.enu que « la maison » se.rait couverte mais 
r~sterait en l'état où elle était. Plus tard, Guy de Thouars 'ayant, 
njt~lg~_é ses promesses, repris le travail interrompu, l'Archevêque 
ll)lit l mtt:lrdit sur ses terres ; le Comte se soumit et laissa démolir 

. lll- forteresse; dont les matériaux .abandonnés à. l'Evêq11e servirent 
à! bâtir la chapelle du Guéodet. · 
! Deux siècles après (1399), Jeanne de Navarre veuve de 

J~an IV, tut:ic~ d~ Jean -y, reprit l'œüvre t_enté!l ~ar Guy de 
Tif:louars. Mais l Eveque Thibault. de Malestroit excommunia les 
officiers de la Duchesse, et mit l'interdit sur le diocèse. Pendant 
q'\Ie la Duchesse en appelait à l'Archevêque de Tours, l'Evêque 
r~clamaü d'elle la démolition de la forteresse commencée. N'en 
obtenant rien, il maintint son interdit ; mais, grâce à l'interven­
tion du Pape et de l'Archevêque, l'interdit fut suspendu· de. sept 
ans ~n sept ans, à la condition que les travaux ne. fussent pas 
repris. Enfin, en 1435, pendant l'épiscopat de Bertrand de Ros­
.madec, le pape Eugène IV fit cesser l'effet de l'interdit · mais il 
réserva à I'Evêqùe l'usage des armes spirituelles si 'de nou­
velles entreprises étaient faites sur le fief de Sai~t-Corentin. 

I:es choses en étaient là, lorsque Pierre II (1452) entreprit de 
fimr. la forteresse de Jean V.:,.L'Evêque Jean de Lespervez recou­
rut a Rome et le Pape, sur le rapport de trois Evêques commis 
par lui, négocia un accord entre le Duc et l'Evêque. Le Duc f1,1t 
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autorisé à achever sa forteresse; mais il s'engagea. en mêm_e 
temps à reco1,1struire ou à réparer l'enceinte murale qm.menaça1t 

ruine (4). , · • Ell 
Telle est l'histoire de la construction· du chateau.... e nous 

montre les Evêques, véritaqJes défe_nseurs de la. crie, luttant 
pendant près de deux siècles et dem1 pour les droits du fief de 
Saint-Corentin, et terminant cette _longue querelle par une tJ>an-
saction ~vanti;tgeuse à la cité. . , • 

Mais longtemps avant cet ac~ord du- Duc et de l Eveque, la 
ville était close de murs. · . . . . . 

L'enceinte inurale existait-elle en 1209 ? - Il serait t~mera1re 
dé l'affirmer : du moins est-il certain qü'elle était com~lete ava~t 
que fussent élevés les remparts de Dinan, qui allait devemr 
une place autrement forte que Quimper. . . . 

En effet, en 1345, quand Dinan, au rapport de_ Fro~ss~rd (hv .. l 
c. 107), «n'était fermé qùe de palis», noh:e v1lle pt~It encl?.se 
de -'murs, puisque Charles de Blois « fit bre~he en ~lx en_d~?Its 
de la muraille·» et donn·a l'assaut au mur qm l~ngealt 1~ nv1er~, 
vers le Parc actuel. Il semble même qu'à cette époque Il Y ava~t 
quelques défensés d'ans la Terre au Duc: Ceci résulte _de _ce fait 
emprunté par Dom Lobineau ·à l'enqüete de canomsatlon_ de 
Charles de Blois : - « CP,arles ayant jugé à p:opos de ;u~ner 
une partie des fortifications qui (à cause de leur etendue)_, ~ta~en~ 
de trop grande garde.;., aima. mieux . d?m~n!el~r ~e qm etait a 
lui (au Duc), que d.e toucher a ce qm etait a l Eveque.» (5) Ce 
qui était au Duc ne pouvait être que .·dans la Terre. au- Duc.· 

Les murs menaçaient ruine en 1452, quand -Ils furent ou 
·reconstruits ou réparés par le duc Pierre· Il, en vertu des con­
ventions passées avec l'Evêque Jean de Lespervez. - Ces murs 
reconstruits sont ceux dont nous vQyons aujourd'hui les restes. 

Le produit d'un impôt particulier, dit en Bretagne droit de 
billot était consacré à l'entretien des places, rues et murs ·des , 
~illes: Cet impôt levé sur les boissons était général et la nobl~sse 
,et le clergé y étaient soumis. Ce droit ~tait, selon le_ system_e 
financiei· du temps, donné à ferme; Ma1s la Cornoumlle a;ait 
deux villes closes : Quimper et Concq (Conc~rneau). Le .brllot 
de Cornouaille était une ressource insuffisante aux dépenses de 
ces deux places (6). A cette _époque, les villes vivaient, co mm~ 
elles pouvaient, de leurs revenus annuels : les emprunts. a 
outrance qui engagent un long avenir sont une mventwn 
moderne. 

Toutefois vers l'époque à laquelle nous nous reportons, à la 
fin du xv· 'siècle, d'importants travaux furent .exécutés pour la 
fortification de Quimper et de Concarneau. La Bretagne était 
déchirée par s.es discordes intestines, elle voyait la Franc·e enva­
hir ses froJJtières ; et le Duc essayait de mettre ses villes en état 

c ·de défense. .. 
En ·1468, Concarneau avait pour capitaine Jehan de Rohan, 
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_seigneur· du. Gué de l'Ile. Il obtint des constructions importantés 
à ; C?ncarneau. Le 8 janvier 14 70, Jehan ·du Dresnay, baj.Ili 
(senechal) de Cornouaille, « à ce commis par le Duc. » certifie 
« là s~Iidi.té de ces travaux. » ].\fais il restait encore quelque 
chose a faire : ce fut !'-œuvre de rannée 14 75 : et, le 28 mai de 
I'~nnée suiv~nte, Henri du Juch, seigneur de Pratanroux, capi­
hul,le de Quimper, Jehan Aillet, ·bailli de Cornouaille, et autres 
notables, reconnurent que le « tiers du de:voir de billot avait 
« été employé au parachèvement de la fortification de Concar-
neau.» 

Par le même acte, le capitaine et le sénéchal reconnaissent 
que les deux autres tiers du billot ont été employés « à la forti- · 
« fication et à l'emparement de Quimper.» . 

Nous ayons déjà dit qu'en 1490, Quimper ,avait e.ssayé d'assu~ 
rer la. defense du faubourg de la rue Neuve, en coupant la 
prairie de la Madeleine par un boulevard et un fossé.- En 1494 
Quimper bâtissait une tour ... ·Laquelle ? C'est ce que nous n~ 
pouvons savoir aujour<;f'hui. La tour n'avait pas encore reçu de 
~om, quand'Jehan L~ Baud, miseur, la porta à son compte; il 
l appelle la tour neuve et n'en donne pas la situation. 

Pardonnons au miseur de n'avoir pas songé à éclairer nos 
r_ech:r?he,s .... Il !lv ait, à c~ ~ornent, une ,bien autre préoccupa­
hon ; Il s agis~ait pour _lm d obtenir l'acceptation en compte de 
la depense faite. Le m1seur avait été imprudent · un devis lui 
était imposé, et il devait notamment faire une ch~rpimte et une 
co~verture seinb~ables à celles des tours de Concarneau et .du 
c~ateau de Kaynmerc'h (Kimerc'h) (7) ; mais Je miseur a voulu 
m1eux f~ire ~t a mieux fait. La ville ne refu~e pas son trop bel 
ouvr~ge , mai_s elle ne ~eut admettre en compte que la sol)lme 
portee au devis ; et le miseur demande « qu'il lui soit fàit raison 
~e la so~ptuosité ~e la tour neuve. » Trois .experts sont « choi­
Sis parmi des ouvriers savans et congnoissans en la matière » · 
et, après serment prêté, ils établissent leur rtmable : il en résult~ 
qu~ le m~lheureux _miseur « eu esgard au devis, perdrait au . 
moms trois cents livres monnaie. » A-t-il été fait droit à îa 
demande de Jehan Le Baud ? ,____ C'est ce que nous ne savons pas. 
· M_algre. tous ces _travaux accomplis, la reine Anne jugea les 
forhficahons de Qmmper et de Concarneau encore insuffisantes · 
et, pa~ lettres patentes du 23 juin 1498, elle ordonna de le~ 
completer. · 

, ~'Evêq?e seigneÙr de la ville s'inféodait au Duc d'abord, au 
~01 ensu~t~, ~e la prochaine mouvance des murs et fortifica­
;hons. Ongma1rement ce droit n'était pas contesté · mais les 
-~ur~ d.onnèrent cep~ndant heu à plus d'une discus'sion entre 
l Eveque et les officiers du Duc. C'eit ainsi que en 1386 les 

. Et~ts :éunis à Rènnes. eurent à statqer sur· le « débat élevé' par 
« l Eveg11:e et le ch;:tpitre contre Jehan de Nevet, capitaine de 
« Monsieur (le Duc) de non faire portes fermantes à ladite ville 

~·' 

« de KÎmpercorentin, si l'Evêque et ~e Chapitre n'e~ a~aien~ 
<< doubles et pareilles clés. » Les Etats JUgère_nt co~tre. l Eveque , 
et ·c'était justice : il est clair que les clefs dmvent etre seulement 
aux mains de celui qui a la gar.de des portes (8). 

A la fin des d,eux derniers siècles, de plus graves débats s'~le~ 
vèrent. C'est à l'occasion du dernier, en 1781, que fut dress~ le 
procès-verbal. des fortifications qui nous. reste ; le plan qUI le 
complétait a disparu. 

n 
Nous nous retrouvons au pont Sainte-Catherine, dit aujour­

d'hui de I'Evêché. - Je l'ai. décrit plus haut. La porte est 
accostée d'une poterne. Le plan la nomme por~e de la ~u,e 
Neuve; elle se nommait aussi porte Sainte-Catherzne, (d~ voisi­
nage du pont et de l'hôpital de ce nom) et porte de l Eveque. 

Selon le cérémonial. observé anciennement pour l'entrée 
solennelle des Evêques de Quimper, c'est devant cette P?rte, sur 
le milieii du pont, que s'arrêtait le nouveau prélat porte sur les 
épaules du vicomte du Faou .et des seign~urs de Nev~t, de Plçeuc 
et de Guengat. Là, il recevait les compliments de bienven?e d~ 
corps de ville ; ·après quoi « 1~ procureur des . bourgeois l_m 
« demandait de jurer, selon la coutume, de défen?re les dr?lts 
« et les libertés des bourgeois et habitant~. de Qmmper. ». C est 
seulement · après ce serment · prêfé que · l'Evêque entrmt en 
ville (9). · · · 

Le plan ne figure pas le mur de ville le long de l'évêché parce 
que, ce mur sert d'appui au palais épiscopal· et se confond avec 
cet édifice. _:_ Nous y reviendrons plus tard. .· 

En 1594 les murailles formaient une ligne interrompue en 
un point ;eulement, apparemmént. au-dessus d'une des portes ; 
en cet endroit la communication se faisait au moyen d'un pont 
de bois. Le haut du mur était sablé et formait comme un chemin 
autour de la vUie. Auprès de chaque porte et sur quelques 
autres points étaient des degrés pour monter sur les murs (10), 
II y en avait un de chaque côté de la porte de l'Ev~q~e. C'est . 
par ce degré qu'en 1594, le duc de Mercœur, .logé . a I évêché, 
monta pour faire' le tour des murs, avec le chanom.e Moreau 
pour cicerone (11). 

Ce degré n'existe plus ; ~ais, sans !Don ter sur les. murs. comme 
le Duc prenons comme lm le chanome Moreau pour gmde. Les 
Miseur~ de 1594-1596-1597, le rédacteur du procès-verbal des 
fortifications, et le Subqélégué à l'Intendance de 1791 complète­
ront les informations ·du chanoine. 

Au delà du palais épiscopal, le mur de ville est encore intact 
sur une longueur de 140 Il!~tr.es. Jusqu'à ce point, ilse dirige 
vers l'est · là il prend sa direction vers le nord. A l'angle se 
voyait, un peu avant la construction du quai, une tour dont il 
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est facile de rèconnaître l'emplacement, à l'intersection des 
deux co~rtines. Je l'ai déjà nommée : c'est la tour Pennallenn. 
Le proces-verb~! e.t le rap~ort du subdélégué nous apprennent 
que cette tour s. etait nommee -autrefois Furie, qu'elle était intacte 
en. 1781.' et avait. ~ncore ses machicoulis (12). Depuis, elle mena­
ç~It ru~ne ; au heu de .la soutenir, on l'a abattue : c'est plus 
simple ··:· et. on a gagne un espace de quelques mètres : excel­
lente operation ! ... 

:Le ruiss.eau dè ~enruic ou de Questel, nommé aussi Prout, se 
dechargeait dans 1 Odet, au pied de cette tour. 

A 50 mètres de la tour Pennallenn, le plan figure une autre 
tour acco~tant au sud la porte des Regaires. C'est à celle-ci que' 
M. _de Blois donne le nom de Tour Furie. Elle subsiste encore : 
mais elle a été rescindée par le milieu vers 1769 1 ' · t' d • , orsque, en 
execu. IOn. u pla~ de l'Ingénieur André, la porte des Regaires 
fut demolie pour elargir le passage (13). -

Cette porte des ~eg_aires était la seule s'ouvrant vers l'est. En 
av~nt _de la porte etait, sur le ruisseau de Penruic,. un pont en 
bois dit Pont des Regaires (14). 

La courtine longe le ruisseau de Penruic · et au-deF 1 
contres - "t l' l ' a, sur a . ca:pe, se VOI :ne os des Sœurs Blanches, établies en ce 
heu depms 1749, et qm, de nos jours, occupent encore le même 
emplacement (15). 
~ .~o mètres environ de la porte des Regaires, s'élevait une 

t~o1~1e~e tour, un peu au-dessous (à droite) du chemin des 
semm~zr~s ou de Crec'heusen (rue de l'Hospice actuelle). Cette 
tour n existe plus ; mais le mur qu'elle défendait se voit encore ru:1 des D~u~es, entre les dépendances de la maison Govin et 
ce es de _l hotel de Provence. Le mur garde ses machicoulis 
M. de Blois _app~lle cette tour du nom de tour Nevet ; l\-Iorea~ 
s~mble aussi lm don.ner .ce nom (16) ; mais le procès-verbal 
reserve. cett~ appellatiOn a une autre tour que nous trouverons 
plus 1lom. C est en avant de cette tour, et comme il descendait 

1 pa~ e cJ;em.in de. Crec'heuzen, que Lezonnet reçu une arquebu­
sa e1 qm de~ermma sa retraite précipitée, et causa sa mo;t 
que ques mois après (17). ' 
~ 130 mètres .de. cette tour, le plan en figure une autre ui 

existe. encore" ams1 que le mur de ville, dans le jardin ~es 
Ursuhncs. Elle est couverte et habitée C'est · tt t - Proc . b l d . a ce e our que le 

es-ver a onne le nom de Tour Nevet (18). 
U:n peu plus !1aut, à J'endroit même où le plan figure une 

_petite tour carree, était une. issue dite parc, place ou château 
, nauaxi't· can~ns. Cdet espace, en forme de triangle irrégulier conte-

environ ouze are~ · on y 't · · ' l' "' . ava1 acces par deux ruelles · 
lau~~~enan! dr la rue Verdelet et de la ville, l'autre établissant 
En 179~umca IOn avec la. tour dont nous allons parler (19). 

' ?n Y retrouva trois canons (20). 
Plus lom et à 130 mètres de la tour dite Nevet au procès-

.-... Si _... 

verbal !l-'élevait ia grosse tour; nommée en breton Tour-Biiûni; 
dont ~~ a fait Toarby et la Tourbie., La tour fut-elle ains~ appe~ 
lée du nom de son constructeur ? L'appela-t-on par anhphrase 
la petite Tour (en breton tour Bihan ?) Question ... Elle se dres­
sait à l'angle du mur, au point où il tourne .au sud-oue~t, al) 
sommet de la ville, au-dessous de la jonction de la rue dite de 
Tourby et de la rue des Douves actuelle. L'auberge portant t'en­
seigne : « A la Tourbie » marque exactement la place de la 

vieille tour. , 
La tour Bihan était la èitadelle de Quimper, et Moreau dit 

assez clairement que qui avait la Tourby avait la ville (21). On 
lit au procès-verbal de 1781, que la. Tourby avait é_té bâtie « aux 

<< temps malheureux pour ce pays, connus sous le nom de temps 
« de la Ligue, et pour tenir- la ville en respect. » (22) Erreur 
manifeste ! En 1594, la Tourby frit simplement réparée (donc 
elle était déjà ancienne) et percée de canonnières, c'est-à-dire 
d'embrasures à mettre des canons, en même temps qu'on déga­
geait ses abords en abattant quelques murs de jardins (23). 

Jusqu'au XVI• siècle, la tour Bihan servait de logement au 
capitaine ou gouverneur de Quimper. Mais, plus tard, et dès le 
temps de la Ligue, la ville fournissait au gouverneur une maison 
dont elle payait le loyer (24). 

« La 'T ourby comprenait det-ix étages avec des caves an. rez­
« de-chaussée ; elle avait 45 pieds (15 m.) de diamètre extérieur, 
« du couchant au levant, sur 54 pieds (18 m.) du midi au nord ; 
<t l'entrée était vers le midi, une petite porte d'un mètre d'oiwer­
« ture. Ll'l plateforme était élevée de 25 pieds (8 m. 30) au-dessus · 
« du pavé ; au-d,essus de la plateforme s'élevait un donjon de 
« 5 mètres de haut. Le mur était épais de 11 à 12 pieds. » 
L'escalier et l'intérieur de la tour étaient ruinés en 1781 (25). 
Les murs étaient cimentés et les pierres adhérentes les unes aux 

autres (26). 
Auprès de la tour, dans l'axe de la rue de Tourby, vers la 

route de Châteaulin, s'ouvrait une porte, dite le plus souvent 
porte Bihan, sans doute du nom de la tour voisine, et quelque­
fois porte Bizien ou Bizian (27). 

Cette porte fut démolie en ··1769 pour élargir le passage, en 
exécution du plan de l'ingénieur André (28). Mais soyons justes! 
Ne rendons pas cet ingénieur responsable de la 'démolition de la 
tour Bihan. Son plan la laissait subsister ; elle ne gênait pas le 
passage, et il serait difficile de donner une bonne raison de sa 
démolition. 

Au-dessus de la porte était une statue de Notre-Dame. C'était 
l'usage, en franchiss;mt le seuil, de saluer la statue d'un Ave 
Maria, comme en entrant dans une maison on commence par en 
saluer la maîtresse. Nous verrons plus tard que Notre-Dame 
était, avec Saint-Corentin, la patronne de la vieille cité. Cet 
usage est attesté par le P. Maunoir au milieu du XVII• siècle (29). 



. Ën. ilJ81, ii ne restait pius de fossés qu;entre 1a porte des 
Regaires et la porte Bihan. 

Le f~ss~ é~a~t larg~ de 40 à 50· pied~ (13 à 17 mètres). Dans 
sa. partie !nfeneure! Il servait, comme nous l'avons vu, de lit au 
rms~e~u de ~enr~uc, qui _f~urnissait d'eau un abreuvoir, un 
lavoir! des tanneries au vOisinage de la place Toul-al-ler (Trou 
~u cm_:), enfin une auberge. dite la Bonne Rencontre située au 
heu meme où est aujourd'hui l'Hôtel de Prol]ence. ' · 

Dans la parti.e supérieure du fossé, entre la Tourby et la place 
au:: canons. « coul!'lit une fontaine d;eaux minérales, nécessaire 
«,~_la sante. des Cit?~ens», dit le subdélégué.- Une place venait 
d etre plan~ee au VOISinage d.e la source. Le public avait réédifié 
~et!e. font~In.e en 1772, et le léger produit en était affecté à 
l hop Ital gt)neral (30). Elle e:xistait encore en 1793 (31). 

Sur la· contrescarpe était un chemin de commqnieation entre 
la .route de B:e~t et .celle. de L~rient. Ce· chemin, non achevé 
~~ )1781, ~~vait etre e!argi et «, etabli avec le plus de directité 
sic pos.sible » (~2. C .est par la que même avant l'achèvement 
tt~~~ vo~e, ~as.saient les rouliers qui ;edoutaient alors les rues 
r· I e~ . se . Uim:per, com~e les marins r.edoutent aujourd'hui 
e raz. e ein. - Ce chemm est notre rue des Dozwes. 

d Au :Qaut de ce- che~in et au-delà, se voyait un amoncell~ment. 
e terre, que le proces-verbal nomme une montagne C'éta't 1 

r~ste d'un ouvrage avancé, sans doute un des ouvrage~ com~en~ 
ce~ :omme ~o~s le verrons plus loin, par le duc d'Aumont (33). 
', f s Ihe vohismage, on avait, dès le commencement du dernier 

~Ie~ e, c erc é du charbon (34). En 1768 - . ·· - . 
etmt enc·ore ouvert « au terroir de Crec'hshe~~e pmts ~u moms 
août de <'ett é. -d· . · n » PUisque, en 

~ e ann e, eux ouvriers Y périrent (35) En 1778 . 

Îau~~e ~:~u~~~hJ:s s~~~~~ts e(~6)·~î~~t~~fn~esq~~r~!~o~unia.I~tordet~~ 
peu de succès ma·· 1 · · . · ·«que · · . , · ' Is que ques esperances » (37) éta ï 
explo~tee en 1793 et même en 1797. -En 1793' è e.n~ore 
surveillance invita la « municipalité , bi' , le or~nte de 
« n'eussent pas à s'effra . l:l pu Ier que les citoyens 
« duisaient de~nuit corn~; ~~. j~~~~t» d{;8)explosions qui se pro-

III 

A partir de là porte Bihan l . . . . . 
l'oue!'lt, jusqu'à une autre po;te e nr::ur ~mt une h~ne droite vers 
du nom du quartier auquel elle d mme~ por~e de Mezgloaguen, 
Antoine, du nom de l'hôpital voisi~~nait .acces, ou porte Saint-

En avant de cette partie de , . 
qui, dès le commencement Ju m:rs, _etait .~n vaste e~pace aplani,. 
de foire. Pour agrandir cette l ermer SI cie servait de champ 
furent à demi-comblées en 174â, ace, les douves de cette· partie 

Cette partie d.e la colline se nommait aux derniers siècies 
Rosengroc' h ; • au-delà du. champ de foire existait, dès 1748, le 
cimetière Saint-Louis avec sa chapelle (39), et, auprès, le village . 
nommé la Santé. M. ie major Faty suppose avec raison que ce 
viilage est bâti sur l'emplacement des maisons du Lazaron ou 
léproserie, que le capitaine de Quimper fit brûler, le 5 septem­
bre 1594, « pour empêcher le logement de l'ennemi». En effet, 
le titre cité par M. Faty dit que le' Lazaron était près des fossés 
de la ville (40). Or, la Santé est sur la contrescarpe et à cent 
mètres enviro·n du mur. Au contraire, la Madeleine; autre lépro­
serie dont nous avons parlé (41) était à 250 mètres au moins de 
la tour Penalen, et 'était séparée du -rempart par l'Odet et par 
la ·rue· Neuve. Il est clair qu'un édifice à cette distance du rem­
part 'lle pouvait inspirer aucune iq.qui:étude aux assiégés. Il faut, 
d'ailleur~, se rappeler que le maréchal d'Aumont arrivait de 
Morlaix P.ar Kerfeunteun, que les Quimpérois s'attendaient à 
être attaqués ·par la muraille entre Saint-Antoine et la tour Bihan, 
et. que c'est de ce côté qu'ils prenaient leurs précautions (42). 

Les bâtiments du ·Lazaron· brûlés en pure perte furent rétablis 
plus tard et red·evinrent une Maison de santé. Le P. Mauq.oir · 
atteste que lors. (le.Ia peste de 1640, qui enleva le tiers des habi­
tants de Quimper, le P. Bernard, prêtre du Collège, voyait de la 
fenêtre de sa chambre la grande quantité de malades « qu'on 
« apportait de la ville au lieu destiné à recevoir les pestj­
« fiés. » (43) Aucun doute qu'il ne désigne la Santé. 

Cette partie des murs était la moins forte, puisque le fossé, 
quelqu,e profonP,ément creusé qu'ot;~ le suppose, ne pouvait .être 
rempli d'une grande profondeur d'eau. Aussi est-ce par là que. 
les paysans des montagnes assaillirent la ville avec succès 
en 1490 (44) ; c'est par là aussi que La Fontenelle arrivant par 
Stang-Bihan, se promettait de faire e~ealade, en avril 1597 (45). 

C'.est pourquoi le Maréchal d'Aumont, une fois maître de 
Quimper, s'empressa d'augmenter les défenses de la partie haute 
de la ville. Il avait commencé une citadelle autour de la Tour­
Bihan, « qui devait rester au milieu en ·forme de dm:ijon.», et 
trois éperons formés de terre et de pieds d'arbres, l'un' devant 
la porte de Mez-Gloaguen, l'autre devant le mur Saint-Nico­
las (46), le troisième entre ce point et la porte Médard ; mais le 
départ du Maréchal mit fin à ce!l travaux_. _ 

La porte Saint-Antoine existait encore en 1781. Elle avait 
seulement 8 pieds d'ouverture ; « sa voûte était de 21 pieds de 
« long avec feuillures pour trois différentes fermetures, dont la , 
« première servait à un pont~levis à bascule.» (47) Il est pro­
bable, comme nous le verrons, que la porte Saint-Antoine n'a 

· jamais été garnie de ses trois portes. - En avant de la porte, 
se voyaient encore, en 1781, les traces de l'éperon du Maréchal. 
d' Aumo:'lt. La porte Saint-Antoine a dû être démolie vers 1781, 
par suite des travaux dont nous allons parler. 

s 
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A partir dè cette porte, le mur nommé en cette partie rempart 
de Saint-Nicolas, du nom de la chapelle voisine, tourne vers le 
sud-ouest. Il est dressé sur l'escarpement du Pichery ou Pichiry. 
--'- En 1764, il n'y avait pas là, comme aujourd'hui, une chemin 
carrossable ; mais un simple sentier pour les gens de pied, allait 
de la porte Saint-Antoine à une poterne ouverte vers le bas de 
la colline, et à laquelle on descendait par un escalier. » Cette 
poterne donnait accès à la rue Bily, aujourd'hui rue Saint­
Nicolas, et se nommait porte ou poterne Bily (48). Cet escalier 
et la porte furent détruits, en 1780, quand la communauté de 
ville abattant au pied de la colline 40 mètres de murai.lles, et 
rétrécissant très malheureusement le lit du Stéir aux abords du 
poqt Méàard, fit pratiquer un chemin « commode » pour établir 
la communication de la t:oute de Brest à celles de Lanvéoc, Pont-­
l' Abbé et Pont-Croix qui toutes entraient en ville par la Terre 
au Duc (49). -

IV 

La porte Médard paraît avoir été une des mieux fortifiées ; 
elle avait un pont-levis sous lequel passait le Stéïr, deux herses 
qui furent rétablies en 1594, une plate-forme mantelée'; elle 
était accostée de deux tours. Les défenses de la porte Médard 
n'existaient plus en 1764 ; et elle-même fut démolie vers 1771. 

C'est :r-ar cette porte que, au :mois de mai 1597, Jean de Jégado, 
sr de K.erollain, capjtaine de Concarneau, exécuta la sortie très 
imprudente et non moins heureuse, qui mit La Fontenelle en 
fuite. Jean de Jégado venait « de descendre lui septième, compris 
« son. trompette, à son auberge du Lion d'or,. près la porte 
<< Médard, quand on cria ·alarme.» C'est La Fontenelie qui 
arrive ! « Ses argoulets et carabiniers» ont emporté la barrière 
du faubourg et « donnent à corps perdu à travers la place Saint­
<< Mathieu.» Jean de Jégado remonte à cheval et sort avec ses 
cinq hommes et son trompette, suivi de quarante ou cinquante 
bourgeois. Les assaillants sont 1.000 ou 1.200 ; mais le trompette 
vaut une armée ! Il sonne la charge ... » et si bien « qu'il étonne» 
les ennemis, c'est-à-dire qu'il leur fait perdre la tête. Ils s'imagi­
nent que les sept cavaliers sont « les avant-coureurs d'un gros 
« de cavalerie » tant le trompette fait de tapage ! et ils battent 
sottement en retraite. 

Ceux qui admettent ce récit du chanoine (auquel je ne puis 
croire depuis que le miseur l'a démenti, sans y penser), auront 
quelque ·peine à s'en tenir à l'appréciation de Moreau : « L'hon­
neur de cette journée ... est dû au sr de Kerollain. » Soit ! mais 
pour être tout à fait juste, ne fallait-il pas ajouter : « et à son 
trompette ? » Comment croire en effet que la vue de sept cava­
liers ait pu produire cette ridicule panique ? C'est donc le coup 
de trompette de ce brave homme, dont l'historien ne nous dit 

• 1 nom qui a déter·miné la folle retraite de La Fonte-meme pas e , _ ' . · 
nelle, .et sauvé Quimper du pillage (50). . , .. 

A artir de la porte Médard, le mur de ville suivait le .steir 
P 1·usqu'à son confluent avec l'Odet. En cette _Pa~he, le 

presque · · 1 ' t m1sswn · le mur n'est pas figuré sur le plan ongma ; c ~s une o · . 
· t ·t en 1764 · il est décrit au proces-verbal de 1781, Il 

mur ex1s a1 ' . 1 ·1 't' 
est tracé mais inexactement, sur un plan de 18' 7 : 1 a e e en 
partie abattu en 1,862 ; et aujourd'hui encor~ il en reste quelqu~s 
parties debout avec une tour. La rep:oductwn du plan de :764 
a rétabli le tracé du mur ; mais d'a pres le plan de ~8~?, et dune 

" e peu exacte · le mur est figuré longeant la nv1ere et san_ s manier . · · · t-ti t-. tra1're d'après le procès-verbal des for 1 ca wns, tours , au con ' · d t 
le mur s'écartait un peu du bo:d de l'ea~ et portait . eux ours. 
Laissons au procès-verbal le som de cornger le plan . 

Le procès-verbal décrit la guérite en enc~rbellemen~ que nous 
voyons encore et que le dessin a tartt de fois reprodmte, et pl~s 
loin la poterne ouverte dans le mur et. dont _no;rs voyons en cOI e 
l' ade .ogivale. Cette poterne donnait acces a une ruelle, fer­
;;~ en 1781; mais qui, autrefois, conduisait à une a~tre ruelle 

_ 11 t d'un côté à la rue Kéréon, de l'autre aux.Cordehers, Cette 
a an ' · ' K' ' t e les ne existe encore en partie : elle s ouvre rue ereon, en r. 
~:~éros 49 et 53. Elle se nommait ruelle Saint-Michel (51)·, 

A 26 toises (52 mètres) de l'épaulement de la porte Medard 
s'élevait une tour. Elle se voit encore un peu au-dessu_s _du po~t 
Astor mais couverte d'un épais crépissage, et elle fait partie 
d'un; maison. - 40 mètres plus loin, il y en. avait une. autre 
contre l'enclos des Cordeliers : elle a «ompletement disparu. 
Elle était saillante de 10 pieds sur la courtine au nord et. de 
20 pieds sur la courtine au sud .. 50 m,ètres plus loin, le plan 
figure une troisième tour, à l'angle forme J?ar le ~ur « en re.tour 
d'équerre ». Le mur avait en cet endroit 24 pieds (8 metres 
d'épaisseur). « Cette partie forme, dit le procès-verbal, une 
espèce de citadelle ou ancien château (52). 

Cette partie des murs est nommée le. petit château dans le 
procès-verbal de la Réformation de 1539 ; le- châteçm de Saint­
François dans le compte du miseur de 1594. Moreau la nomme 
le château (53). 

C'est en effet à. cet endroit, un peu au-dessus du confluent des 
deux rivières, que Guy de Thouars avait tenté, en 1209, d'élever 
le château dont l'Evêque obtint la démolition. C'est au même 
lieu que plus tard s'éleva la princip~le défense d~ ~a ville, le 
château commencé par Jean V, et qm ne fut ternune que sons 
Pierre II en vertu è:les C(mventions passées avec I'Evêque .r e:m 
de Lesp~rvez (54). Le dernier reste de cette forteresse était la 
tour d'angle, de 36 pieds de diamètre, saillante de 24 pieds sur 
le Stéïr, dont nous avons déploré la démolition en 1862. Il n'est 
pas douteux qu'en s'ingéniant un peu on aurait pu la conserver. 
L'ingénieur André avait bien trouvé le ~oyen d'élargir la 

~ 



hvfère sans abattre la tour: il enlevait seule ' , . 
un peu plus haut que la tour et fa. "t ment 1 ~ngle du mur 
bord de l'eau. · ' !Sai une empnse de l'autre 

. Plus tard, entrés dans la V"Il CI . 
qu'occupaient la forteresse et slesed- . osed, nous verrons l'espace 

epen ances. 

v 
' Enfin, la courtine remontait vers l'est . 

lenclos du couvent de Saint-Fra . entre le Parc Costy et 
tin~ était flanquée de tours carr. nçotls. En cette partie, la cour-
d . . ees e rondes · le mu 't · 1 e qumze Pleds et les Cordeliers Y avaient établ" . r e _alt arge 

C'est par ce point que Charles . l un Jar dm et (55). 
avaient assailli Quimper C'est l' de B!Ols et Jean de Montfort 
mont dirigea l'attaque On a au~sl ~ue le Maréchal d'Au­
ricochet ; le Maréchal ;< avai;~ai~onnaissalt pas encore le tir à 
de canon et de longues arquebu monter quelques petites pièces 
là il tirait à feux plongeants :~: » sur le ~ont Frugy ;_et de 
retranchements derrière le d c~ux qm travaillaient aux 
couvent nommé La Villeneu~ur e:.lh ordeliers. Le gardien du 
geait la résistance de ses co~s~~n I t o:me du Léon, encoura­
blessé et mourut deux mois après \~6). e son exemple : il fut 

Le long de l'enclos du couvent l S ... 
lè niur de ville était l'uni u , ~ur e . teir et du côté du Parc 
même, dès le XV• siècle aff~cteé ~loture l~e~ Cordeliers ; il était 
de propriété (57). . ' a Ces re Igieux comme une sorte 

Cet état se maintint en droit "us ' - . - . 
voyons par le P.rocès-verbal et J ~ en 1790, comme nous le 
de 1781, et comme il résulte du f !>tar . e rapport du subdélégué 
naut · d "Il ai smvant · En 1766 1 · e c VI e entreprend de d. 1" 1 · , a commu-

. Costy : Les Cordeliers par act:mo Ir . ~ mur, du côté du parc 
sommation au Maire D~mizit d notane du 25 septembre, font 
mur est .leur unique clôture ~ ce;e.r ces. travaux, parce que ce 
l'<?rdre de la communauté de. vil~ ai~e repond qu'il a agi sur 
des Cordeliers (58).- En fait l e,d~aisl.I~e conteste pas le droit 

E f ' a emo Ihon cessa 
. . n ace du pont Saint-Fran oi ' . . . . 
nom, ~ue Moreau nomme la p~rt! ~ouvrait la porte ·de même 
figure une de ses tours . elle sub . t .u Parc-ar-Cos-Ty. Le plan 
~n 18,~1 (59). De ce poi~t, le mu:Is ait encore ~n 1781, et même 
Jusqu a la porte de l'Evêqu . d se P.rolongeait en ligne droite 
avant de l'alignement des mea?u e Samte-Catherine, un peu im . 

· Isons actuelles. 
Le plan de 176.4 nous représent 1 . 

P«:nt Saint-François au pont S . ~· ~ mur. de ville intact du 
me~e. en 1781 ; à ce moment o~n e- at~en.n.e. L'~tat était le 
mais Il ne fut pas donné s . ï • so~geait a le demolir (60) . 
. entier· lorsque Cambry vi"sui"ti eQa ~e prQJet ; Je mur subsistait tout' 

· · a Uimper en 1796 · cuneuse 1 Cambry ne semble pas . ' ; et chose assez 
. supposer que ce mur élevé au 

~é:::- ..... -----·=~-~~ .. ""'··-=. =c-===~ 
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. midi de la ville, et qui fait obstacle à l'air et à la lumière, devra 
tomfier un jour : lQin de là, il conjecture que les « augmentations 
de la villé se feront au voisinage des quais sur la 'l'erre au 
Duc.» (61) C'est justement le contraire qui devait se produire 
et s'est produit ; ef la partie de la ville voisine du Parc s'est 
seule complètement modifiée depuis le commencement du sièCle. 

Au. d.erriier siècle, le mur ne pouvait _être abattu de la rue 
Saint-Franéois au Sté"r, puisqu'il formait la clôture du couvent ; 
mais dès 1766, l'ingénieur André avait songé à l'abattre entre le 
pont Saint-François et le pont Saint~-Catherine. Son plan 
n'existe plus ; m,ais il est référé dans un plan de 1811, conservé 
aux Archives du Finistère. Toutefois, une_ raison sérieuse s'oppo­
sait à l'accomplissement. de ce projet : la viUe avait tout intérêt 
à garder 'Son mur, sauf à faire semblant de l'entretenir, pour se 
sauver de l'imposition des fouages (62). 

En 1811, lorsque cette raison n'existait plus, le mnr subsis­
tait encore tout entier en cette partie ; il était en la possession. 
de trois ou quatre propriétaires. L'un d'eux, le sieur Rouilly, 
bâtit une maison vers le milieu (aujonrd~hui maison Guibourg), 
un peu en retrait du mur de la ville ; et cette construction déter­
mina une heureuse modification du plan de 1766 : d'après ce 
plan; en effet, le.s maisons suivant la- ligne· des vieilles murailles, 
le Parç fort étroit auprès du pont Sainte-Catherine allait s'.élar­
gissant demesurément vers le Stéïr. L'alignement de 1811 l'a 
rendu plus régulier. 

VI 
La configuration des lieux av.ait contraint d'enclore dans les 

murs un trop vaste espace et même des champs et des vergers, 
vers la pvrtie haute de la ville. Le nom de Mezgloaguen donné au 
quartier haut rappelle· cet ancien état des liei1x : « Mes-Gloaguen 
« veut dire en breton le champ, la culture de Gloaguen (63). » 
Le chanoine Moreau mentionne un vaste espace en culture 
s'étendant de la ·rue Obscure à- la porte Saint-Antoine,. et qu'il 
nomme le Jardin du Chapitre (64). _ 

Nous avons nommé six portes plus la poterne Bily. Sans parler 
des poternes accostant au moins deux portes, les portes de la 
rue Neuve et Médard (65), il y en avait plusieurs autres. Nous 
en avons signalé une dans la vieille muraille, le long du Stéïr. 
Est-ce celle-là que le compte du miseur nomme porte Saint­
Marc ? C'est ce. que je ne puis dire. Anciennement il y en avait 
une autre dans la courtine· ouest du Château. C'est devant cette 
porterne .que « s'ouvrait le pont-levis qui servait à franc}lir la 
rivière de Stéïr pour aller à la Terre au Duc» (66). · 

Le compte du miseur nous révèle l'e:x;istence d'une poterne 
donnant « de la cuisine du logement de l'évêque sur les mou­
« lins.» Elle fut maçonnée quand le maréchal d'Aumont menaça 
Quimper (67). . . c . . f . 
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Enfin, en avant des foit'fi . . . ~out des faubourgs. Nous ~nc~~ons, i! y a_vait des barrières au 
euve ; nous allons. en trouver pns srgnale une, celle de la rue 

compte du miseur en corn te une ~u.tre v~rs la rue Vis. Le 
ment en nommant les maî~on quatre . . 1~ en. mdique l'emplace-
~~~s. sont placées. Cette indic:ti~~s f~r h~u~rers pres desquelles 

ains, ne nous dit rien. T : ~es c arre pour les contem 

:~~:~~' de '" quatcc b;n~~~',~0)~ ~~~:'"'' pm·té à meU" a~ 
nomme porte Sailli M , ure que le compte d 

~~~-bi~';';,':,~~~'!~ ~i~~~n;:!ac':::' à i;;n~c:,"~~'~:'co~:: J:;.~~';~~ 
routes ayant accès à Q . barnere a l'entrée de- cha . d .-. urmper. eurre es 

~l Y. avait ainsi quinze cen , . . ~~mcrpale~ à. défendre. C'éi~i~~~es de murailles et six portes 
.· 1495, n avait en fait d'artill . a~coup pour une ville qui 
: d une petite coulleuvcine ,t'::.: ~,un ' gco, fauloon de font; 
he gouverneur sous la Ligue' avaï var. pas _de pouldre (*) » dont 
"ommes de cent h . 1 une garnrson d . ' co ad. t , ommes au plus (68) d e qumze à vingt 

On ~~te~~ (6~), et qui était réduite à . ont m: _canonnier et son 

. :;'P~~c~c:~: n~;;~~~ ~"' ':;,;: P::·,~~adfc~•~h~~a~~u~!:,~:;~i 
Médard ;~ ~?çons ; quatre portès étaient Ul opposer, on faisait 

C t , amie-Catherine restaient seul murees et les portes 
e te precaution avait d . . ·. es ouvertes (70). 

messager à faire sort· . es Inconvénients : que l' 
Médard . rr par un atltre · on eut un 
raille (7;J .sadr~t.ell-Catherine, il . fallal~~n~~l~e Ides portes Saint-
' · ' ar eurs les t en re par la -~'i:maicnt P"' dmnt't, ,,::~; ::, c~ucéc~ devant l'Ooncmim:; 

per nl~~·~ll~e ~; tQt uinipily arriva~t el~ ~1s;t:ua1Sl que le sieur de la 
' a aque de Le · u secours de Q · 

entrer en ville et d t zonnet, courut le ricque d mm­
la p t S · . ' u attendre que l' d, '' e ne pouvoir 

or e amt-Antoine (72) . on emaçonnat de t l . 
En tem . . van U1 

' ps de parx, Quimper , .. ses. C est ainsi qu'en 1 r, apportmt peu de soin , , 
sonnet « hu u :376, au moment o·'r L . a ses defen-
neau, les Qu1r:n?ts .» s'emparèrent en pl~ine avJg~1e et Kerma:s­
« portes n'e'ta'tperOI~ furent affolés de peur pmx de Concarc 

' cl en etat d''t f' ' «car pas d « etat d'êt h , e re ermée 1 · ,. une es . ·re ausse (73). '1> . ' 11 pas un pont-levis· 
D1x hu't · en 

- . l ·. ans après, en 1594 l . ans, et Qmmper n'a pas songe.' , a guerre crvile dure depuis d' . a assurer se d 'f · IX 

. (*) En 1495 Q . . s ·. e enses. En juillet, 
f · uunper ·t ante à teste de se avai , en fait d'artille . ~~~lf::itet coullev~i~~n~:ufe;ed~e~an~, du por~ed;< ~1rferÏtb fa(ul_Icon de 

(
l e autres mat" p1ezs de voll · E · Ivre) et 
nventoire au dernie ~cres ne si en est aue ee ... h t quant est de 

en 14~5, au 1'r vol r JOUr dl? juing 1495). V u~Ie ? os~ trouvé.» -
de~ Blbliophiles br~tg~~ 1r~fzves de Bretagne. lp~~Werze de Bretagne 

n 534, on était sa 'd. ' p. 123. ' Iee par la Société 

canons et des ar b ns oute un peu mie que uses de rempart (Mise~:).pourvu, et on acheta des 
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Lezonnet arrive à l'improviste : sans sa blessure, peut-être 
entrait-il à Quimper ~74). La ville se ravise enfin et s'aperçoit 
que tout est· à faire. Les .bourgeois se mettent en même temps à 
accoustrer tous leurs ponts, pont Firmin, des Regaires, de la 
rue Neuve et Médard; ils réparent, dérouillent, ou changent les 
serrures. de leurs portes ; ils réparent et mantèleiit la tour du' 
Moulin de l'Evêché et la plateforme de la porte Médard, dont ils 
rétablissent le pont levis et les herses ; ils percent d'embrasures 
la tour Bihan ; ils creusent les· deux rivières. près de leur con­
fluent ; ils achètent de l'artillerie et des arquebuses ; ils se gar­
nissent de fascines que fournit le bois de Pratanros ; ils brûlent 
le Lazaron ; ils abattent l'auditoire, les 'prisons, la cohue du 
Roi, au-delà du!>Stéïr. Enfin ils tendent sur leurs remparts dix­
neuf pièces et demie de toile d'Olonne pour que l'assaillant ne 
sache où porter utilement ses ·coups l75). VÎenne maintenant le 
Maréchal d'Aumont avec son armée victorieuse : il trouvera à 

qui parler! Le Maréchal arrive le 9 octobre, à quatre heures du matin ; 
il s'établit dans la ·rue Neuve, et vient reconnaître la place, La 
garnison ne compte que cent hommes ; mais les bourgeois, an 
nombre de 1.300 environ, bordent les murs ; ils font bonne 
contenance ; ils tirent ... et adroitement : un coup d'arquebuse 
effleure lt:: Maréchal. Il s'irrite contre Lezonnet qui l'a amené à 
Quimper ; il le traite d'affronteur et le menace de lui faire un 
mauvais tour. Le Maréchal prend les bourgeois pour des gens 
de guerre, il va les traiter en gens de guerre : pour rédUire la 
ville, il fait venir son canon de Crozon. - Soin inutile ! les 
Quimpérois lui donnent à peine le temps de déposer son artille­
rie place Saint-Mathieu, et de dresser une batterie sur le mont 
Frugy ; et, -le 12 octobre, la ville capitule. Il est vrai que, parmi 
les défenseurs de Quimper, ceux qui semblaient les plus animés 
et le plus pressés de tirer eussent été fort embarrassés de jurer 
comme le Roi du Papegault, qu'ils avaient chargé leurs armes 
« loyalement. et sans fraude.» Car « il n'Y avait que la poudre 
« dans leurs arquebuses, comme eux-mêmes s'en vantaient 

Il faut lire dans le chanoine Moreau cette comédie... (76) et « après.» 

revenir à notre promenade. 

VII 

Au xvn· siècle, les murailles étaient possédées par des parti­
culiers, comme- nous allons le voir ; mais la ville avait eonservé 
l'habitude de se clore la nuit .. Quimper avait un portier qui, 
chaque soir, devait fermer toutes les portes. En 1676, le portier 
se nommait Pierre Le Cleiz : un soir il fut assailli dans son 
service, par des coureurs de- nuit ; et c'est l'information faite a 
raison de ces violences qui nous révèle l'existence dn por-

tier (77). 
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Depuis longtemps, les deux tiers du mur d'enceinte 'étaient 
occupés par le couvent des Cordeliers, le Palais épiscopal, l'hôpi­
tal général de Saint~Antoine et le Collège ; le surplus des murs, 
sauf la Tourby et l'espace entre cette tour et le parc aux canons, 
.était en la possession- (le subdélégué dit la propriété) de nom-

, breux h:1bitants (78). Beaucoup de maisons s'appuyaient sur le 
mur de ville ; quelques-unes seulement payaient une redevance 
pour cette espèce de .servitude (79). D'autres concessions 
n'étaient que de tolérance. Par exemple, les gouverneurs de 
Quimper avaient permis à des particuliers de construire des 
escaliers pour monter sur le mur transformés en jardinet ou pro­
menoir, d'y percer des portes, d'y élever des clôtures au droit 
de leurs propriétés, ou même des kiosques sur l'ès tours (80). En 
résumé, les murs étaient en 1781, à peu près dans l'état où nous 
voyons aujourd'hui ce qui en reste. 

Les propriétés privées s'étendaient à l'intérieur jusqu'au pied 
des· murs ; la communauté de ville rendant aveu collectif pour 
les habitants s'inféo.dait de ce terrain ; et ses aveux étaient reçus 
de temps immémorial (81). 

La ville s'inféodait aussi à l'Evêque et le prélat au Roi des 
: dépendances extérieures des murs, les douve!> et la contrescarpe: 
:: la ville y avait, .comme nous l'avons vu, un champ de foire, une 
\ fontaine d'eaux minérales, une promenade, une route (devenue 
i la rue des Douves), la promenade du Parc et le chemin com­
i mencé du Piéhery. Cette situation: était conforme à l'arrêt du 
115 décembre 1693, qui, malgré le réformateur du domaine royal 
\ (Bougis) et sur la plaidoirie d'Hévin, avait reconnu l'uni versa­
! lité du fief de l'Evêque. · 
1 ' 
: Un siècle après, le régisseur du Roi remet tout en question. 
\Il renouvelle et exagère les demandes de Bougis : il imagine de 
\réclamer pour le Roi non-seulement les murs et les fortifica­
\tions ; mais une zône de neuf pieds à l'intérieur des murs, les 
\douves (même comblées) et les glacis à l'extérieur. Un arrêt du 
\Conseil du 12 octobre 1780 ordonne « le plan des murs, fossés, 
!« remparts et fortifi~ations de la ville de Quimper et du châ­
k< teau de la Tourby, ensemble des neuf pieds de l'intérieur des 
~< murs, etc. » 
· On peut comprendre l'émotion que cet arrêté répandit dans 
la ville. Ce ne sont plus seulement, comme en 1683, les droits 
de l'Evêque et de la communauté qui sont en cause, mais chaque 
propriétaire le long des murailles se sent menacé de déposses­
sion. - Le régisseur du Roi entend bien que les concessions 

, gratuites et de tolérance cessent ; et, si le domaine du Roi est 
reconnu. sur la zône intérieure de neuf pieds, cette zônc va être 

. afféagée ; et à quel prix chacun devra-t-il payer le maintien de 
sa ·propriété ? ... 

Le domaine du Roi à Quimper a été engagé au comte de Tou­
louse par acte du 4 juin 1716 (82). Le duc de Penthièvre, son fils, 
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.. , isseur fait connaître q~e 
' . , ses droits, .ct son reg Roi il fera des atfea-

est aujourd hm a f ètres est reco~nue au R '. à Quirnper pro­
. si Iazône ~e neu ~ L'ardent régisseur du Ol 

nts Bien plus . . .. 81 
gerne .:. des afféagistes! . . ai au 6 juillet 17 ' 
pose deJa . , se poursmt du 21 rn , d l'Intendance. 

L'opérat~~n ordo~~~. Le Goaezre, subdélègue ar efractions. Les 
sous la presidence ort de l'Ingénieur se foui p régisseur ; aucun 
Le plan, et le ti~elés' et discutent c~tr~hi:vre, eugagiste du 
interesses son. l'appel. Le duc ,de e.~l représentée par son 
ne rnanqu~ ~ . la cornrnunaute d~· Vl e. à tour. La corn­
domaine, l Eveque, . aires comparaissent tour . l fief de l'Evê-

t sept ·commlSS . ' . , tement sur e . d 
Maire e . . t nté pins d'un ernple . ï derrière celul e 
munauté, qUl a e tte fois d'abriter son dr~J t rnes « inquiets, 
que, est heure~~e ~=plaint des régisseurs s_n l:rn: én~rgiqnement 
l'Evêqne ; - \ ~alintentionnés » ; elle reilège' si florissant, et 
« trop souven ades son hôpital, .son co .. · omparaissent eux-
pour ses i~~~~~bita~ts; après c:J.UO~· c~~x;~rt~culières. Le régis­
en?n e;o~t présentent .leurs obs~rv~;o dérobe sons ses pieds, c~~ 
mem f que le terram . 1 fois aigremen · 
seur semble se~ lr ointes d'aiguill.e~, et que qu~a dernière ind~­
il discute s.ur es.{ manque au president avecd ain Le subde" 
Un jour meme ~ 1_ . l'audience au len _e~ . 

. t celm-cl renvoie laidOlrleS. . 
. ~~gu~: ;és~me très clairement to~tes cesé: si rnalheureusern~n.t a~t 

e • . la qnestwn pos · t dn subdelegue, 
Il ne pa;;!~tfo~ i~~~ciaire. P~ut-êt~e l~:~r:~~dance, a-t-il mis 

reçu une . uable de discnsswn. e t. Il clos cette instance 
œuvre remarq. •t la Révolntwn a- -e e 

d 'bat? Pent-e re . fin au ~ · · ? · • · , ur 
comme tant. d'autres . d Boutant, ce préposé ~u. regls~eon; 

t ans le nom e , . dit à Quimper. 
.. I~ Y~ c:~ « m~lintenti~nné. » et~l~:ela~e sa fiscalité, pardon­
si sc , . ' vons plus nen a c:aln, devanciers ; et remer­
nous, q~n n \ mes qu'il a causees ~ nos . . tructive que nous 
nons-lul les a ar , l'informatwn Sl lUS 

. s le d'avoir provoque ClOU - · · 
d Parcounr. revenus à venons e · . t nous somrnes 

f ï le tour des rnurs e d la rue Neuve ou 
Nous avons ai . s de la porte e 

notre point de départ .aup~:ns la Ville close. 
Sainte-Catherine : entrons 

NOTES DU CHAPITRE Il 

'l' · 2 et suiv. · t (1) Subde egue. . . dr ons sur ce po1ll . 
(2) Evêque. 1745. Nous revien 

(3) LoBINEAU, P· 195· . récède à M. LE MEN, P· 
(4) J'emprunte ce qm P 

177_179. L'auteur, 
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plus complet que Dom LOBINEAU, cite notamment le Cartulaire du 
Chapitre de Quimper, no 56. - Voir aussi HÉVIN, p. 61 et suiv. 

(5) Sur les six brèches.' ALBERT LE GRAND. Vie du E. Jean Discalcéat, 
§ VIII. - Sur le reste LoDINEAU, p. 336 et Preuves, col. 560. - Lobi­
neau met le premier siège en 1344, le second en 1345. ·Il ne semble pas 
douteux que Charles de Blois a pris Quimper au printemps de 1345 
(nouveau style). · 

(6) Encore arrivait-il quelquefois que le Roi détournât le billot de 
sa destination naturelle, comme il fut fait à Quimper en 1494. Cette 
année, le roi Charles VIII fit don du billot à l'Evêque, pendant six ans, 
pour la réparation de la cathédrale ; voir dans M. LE MEN, p. 244 et 
245, le débat qui s'en suivit. 

Sur le billot, Voir DENISART. vo Impôt et billot. «Au dernier siècle, 
«le droit était de 42 s. 10 d. par barrique contenant 120 ports d'eau­
« de-vie ou de vin crù ho1 s de Bretagne, et de 11 s. 5 d. par b-arrique· 
« de vin breton, bière, cidre èt poiré. » 

La plupart des détails qui suivent sont extraits du Fonds du Cha-· 
pitre S'' G. 92. 

Je trouve cependant le procès-verbal du capitaine Henri DU JucH, 
S'' E. Carton 461 ; et les lettres patentes de la reine Anne se trouvent 
Série E. Titres de la ville de Quimper. 

Hervé du Juch, sr de Pratanroux, capitaine de Quimper, mourut le 
4 des ides de septembre 1501 ·et fut inhumé aux Cordeliers (Nécrologe 

'1· des Cordeliers). Il a. été omis à la liste des capitaines dressée par 
M. de Blois (I, p. 415). 

'\ (7) Le château de Kimerc'h était en Bannalec. FRÉMINVILLE. Finistère. 
T. II., p. 157 et suiv. - L'auteur donne le dessin et la description de 
c8 château fort et apprend qu'il a été entièrement rasé en 1828, par 

1 son pos~esseur ! ! ! - Le seigneur de Kaynmerc'h était, en 1494, gou-

\ 
verneur de Quimper. Voir ci-dessus Ch. J•r, II. 

(8) LOBINEAU. Preuves, col. 658. 
, (9) M. LE MEN, p. 151 et 167. . 
1 .(10) . . "diseur et MoREAU. Le procès-verbal indique quatre degrès 
1ailleurs qu'aux portes. . . 

1' (11) MoREAU, p. 202;. . · 
, (12) Procès-verbal. 1. vo. -:"- Subdélégué, p. 20. Moreau, qui la visita 
\avec Mercœur, ne lui donne pas son nom, mais indique seulement sa 
:situation, quand il l'appelle la tour du coin. M. de Blois réserve le 
\lam de Furie à la tour dont je vais parler. 1, p. 414. 
i (13) Procès-verbal, 2 r 0 , 

· (14) Miseur. 1594. 
i (15) Donation du 2.7 mars 1749 par la Dame Gardé aux Dames de 
qharité. 

'! (16 M. DE BLois, I, 414. MoREAU, p. 221 «la tour Nevet; au-dessus 
~ de Toul-al-Laër, quartier des Anglais ... » c'est-à-dire aux Regaires, 
p. 213. 
i (17) MoREAU, p. 178. P.-V. 39 vo. 
! (18) Ce nom est apparemment cehi.l du seigneur de Nevet, gouver­

r)eur de Quimper en 1386. 
: (19) P.-V. 40 V 0 • La première ruelle lcingeait le jardin d'une maison 
~rébendale dont nous parlerons plus tard. 

(20) .Ils furent essayés le 16 janvier de cette année. Ce détail est . 
fourni par délibération du Conseil municipal de ce jour. 

· (21 MoREAU, p. 169. 
(22) Proc.-verb., 44, r 0 • 

(23) Miseur. 1594. 

-43-

" r d Saint-Quérec, demeu-
. . Jean du Quellenec, s e 'll2 _ En 1781, 

(24) Id. Le Capr{ar~~ à vis de la Croi~. ~o~EA~o'o Pih7re;. Subdélégué, 
rait place Mauber. ' v t du gouverneur etait e 
l'indemnité de logeroen 

p. 22. vo 40 ro· 
(25) Proc.-verb., 39, ' 

(26) Subdélégué, p. 224) cité par LE MEN, p. 290. 
(27) Miseur (1487-149 
(28) Subdélégué, 29, vo. les dix preroières années de ses 

Rapport sur 1 it 
_(2~) ~e ai:.:e~!~u::I~ère gén~ral e~ 146155.o T'l ;~u:~ret. Subdélégué, p. 16. 

ro1ssron __ . ts vorr P.-V. v e · 
(30) Sur tous ces poll1 ' . 

de Qmmper. 
(31) Comité de surv. . . 

P V 41 i:o Subdélégue, 16. 
(32) .- . "9 Subdélégué, 17. 
(33) MortEAU, P· 2o · 
(34) Subdélégué, 17 • 
(35) Sépult. de la Chandeleur. 

(36) Subdélégué, 17. 
7) C MBRY II 242. ·ternelle 1 Heureuse la 

(3 A ' ' Quelle sollicitude mU; de ces vétilles !.;. 
(38) Corn .. de sll;rv. -Comité ne s'était occupe que 

ville de Quimper sr son 
B ll 1' X r,, 308. 

d Q uimper. u · · ' ,. Les hôpitaux e , . 
(39) P.-V. 4, ro. 
(40) Miseur, 1594. 
(41) Chap. 1 r, II. . . \ 
(42) Chan. MoREAU, ~ 2~\ propos de la Tourby. ~ t: 7d~r:~~\ ~~~-. 
(43) Rapp. cité plus au ' de Lazaron dans un ac e 

le nous retrouvons le no?:J- du Lazaron. Saint-Sauveur. 
cD.' , de Delle de la Bouexrere Ch l" II 

eces 4 t 15 Ci-dessus, · · · J de Mm't-
(44) MoREAU, p. 1 e C ndant Charles de Blois e~ ~an c . 
(45) MoREAU, p. 306.,-nt ex~ côté de la rivière, vers e ar. tèrent 

fort (en 1345),. a\t.aq~ere Chambrières» parce qu'clle~:m:: ainsi. 
(46) «Appele l epero~ des 259. Le Miseur (1597) le 

toujours la hott~. MoREA?~ -~~is du Château. 
. ' un 4' eperon vrs a 

liy"m• o d 
(47) Procès-verbal, 23 v . . dans le procès-verbal es 

' t pas nommee . . 
(48) Miseur. La _vo~erne nai: mention de l'escalier suppnme. 

fortifications ; m~rs rl est f . a-
( ct9) Subdélégue, 18. dé. à remarque que l~ ch 

." 312 et suiv. Nous avons J darit pour QUlmper, 
(50) MoREAU, P· f ·t heureuse cepen b 1 21 v 0 

. 't' · l'interventron, 01 1er V _ Procès-ver a ' ' 
no. rne a poe Jz~e d V ci-dessus, Chap · 
de Jean de ega 0 • · • 

o . n 11o 57 de la rue 
22 v . 9 vo La cour de la marso , , isseur du mur 

(51) Procès.-verb~l; \à: ~isiter: on y voit dans l_~~:s -La ruelle 
Kéréon est ~Ies cur~~:e avec trois rangs de ~curtr;:llé~ de la maison 
une fort be e 'lase l aujourd'hui rue Astor ans 
Saint-Michel de lOUC re . . . . urd'hni l'ale-
no 20. o D s la première tour ü y a auJO 

(52) Pr.-Verb. 18 V · an . 
lier d'un photographe. . emeut du Chapitre. 

2"9 v au commenc . 
(53) MoREAU, P· " · · o 
(54) Procès-verbal, 18 R . 

(55) 18 Ro. 
(56) MoREAU, p. 180. 
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. (57) Ord. du d F 
Cordeliers.- uc rançois 11 du 8 mars 1473. Arch. dép, Fonds des 

(58) Enregistrement, vol. 164, 28 septein~i'e 
{59) Procès-verbal 17 v• . ..,.... Pla d p . · • 
(60) Subdélégué, 26. n . u arc. Arch. dep. 

'(61) CAMBRY, II, p. 331. 
(62) Subdélégué, 26. 
(63) M. DE BLOIS, v. p. 4. 
(64) MOREAU, p. 258. 
(65) Miseur. 
(66) M. DE CoURCY - ltin d N • . 
(67) Mi seur, 1594, . . . . e antes a Brest. Quimper, p. 258; 

~. ' (68/ MoREAU donne le .premier chiffre ( 6 -
• le duc de Mercœur envoya à Q · · · p. 0), et plus loin il dit que 

(69) Miseur, 1594. . mmper un détachement de cent hommes. 

(70) MOREAU, p. 180. 
(71) MOREAU, p. 173. 
(72) MOREAu; p. 179. - MISEUR 1594, 
(73)- MOREAU, p. 65, . ' 
(74) MORF..AU; p. 178. 
(75) Miseur, Bull. XII 2.- p 144 
(76) Chap. XXX. ' ., . ' 
(77) Arch. dép. B. 6. Un d . · . 

~6~~~682 s)aQns. que noti~ sachi~n~e~a c~'::':l~~:. est ÂPfelé ~· (l'r!aitre) 

~ f ' .mmper avait un réveilleur de . . .,~ meme. epoque. 
ut, un smr, battu .. par des rible d . nu!t nomme/ Fran.çois Var .. ré. 

e propos, le siège donna ordre d'!lrs e pave (coureurs de nuit) et à 
if ~nt, .fit d~fense aux habitants. dei~~~rme.r, e~ statuanLré~lemez{tai~e­
[aire Inscrire leurs noms au greff dvoir c ez eux des ecoliers sans 

if!O~es, et -de _I~s laisser sortir la e~~i~ per~et~e qù'ils port~nt des 
eures en ete, sous peine d'un • d: apres heures en hiver et 

; (78) Subdélégué, 10, 11, 14, 15. ecu a.mende. Arch. dép. B. 21. 

. 1 (Z9) Cette situation était ancienne. . . . 
~a porte des Regaires (aujourd'h . pms.que la maison qui touchait 
~vant 1530. · · UI maison Gavin) était imposée 

(80) P.-Verb. passim, notamment 17 v• 23 • -
(81) Subdélégué p 6 Aveux d 1' . ' r · · 
(82) Subdelégué: 6: ' · e a ville et de l'Evêque. Arch. dép, 

" 
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CHAPITRE III 

La Ville Close~ 

I 

Nous franchissons la place qu'occupait la porte Sainte-Cathe­
rine, supprimée en 1753, et nous sommes dans l'ancienne Ville 
Close. 

Cettè rue sinueuse qui s'oÙvre à notre gauche, conduit à la 
rue et au couvent de Sairit-Frariçois. Le plan la nomme inexac­
tement rüe Dorée . . Son nom est rue Dou.aric. L'aveu de l'Evêque 
de 1682 Ia nomme en breton rue an Douar (1);' André la rectifie 
et l'élargit, bien loin de la supprimer. Cette voie secondaire, 
mais fort utile, n'existe- plus : on en voit seulement l'amorce 
dans la rue Saint-François. 

Nous avons à notre droite le palais épiscopal. Celui que 
figure le plan n'est pas le même que nous voyons aujourd'hui. 
De 1507 à 1518, Claude de Rohan, à la suite du modeste « bâti­
ment de Rosmadec », ·avait élevé le somptueux « logis de 
Rohan. » En 1595, le bâtiment de Rcismadec et une partie du 
logis de Rohan furent brûlés (2). On tarda à f!ire les réparations 
nécessakes ; et, eri 1617, le mur de ville s'écroula entraînant 
dans sa chûte la partie du logis de Rohan qui s'appuyait sur 
lui (3). Eri 1619 et 1623, deux arrêtés du Parlement ordonnèrent 

'à la communauté de ville de reconstruire le mur ; et il. servit 
encore de soubassement au nouveau palais épiscopal dont l'édi­
fipation commença àussitôt. E_nfin, en 1778, au cours de grandes 
réparations, le mur de ville tomba de. nouveau (4) ; et presque 
tout ce qui restait du logis de Rphan disparut; pour fai-re place 
à des bâtiments s'étendant vers l'est et appuyés sur le mrir de 
ville transformé eri terrasse. Il ne reste plus du logis de Rohan, 
à l'extérieur, qu'une étoite façade que signalent deux fenêtres du 
XVI• siècle, et, à l'intérieur, que la chanpante tour de l'escalier. 

Mgr Con en de. Saint-Luc, qu_and il reconstruisait le palais 
épiscopal en 1780, ne se doutait pas que, quelques années plus 
tard, on· pou·rrait écrire : « Le beau bâtiment de l'Evêché sert 
« aujourd'hui d'auberge : on y reçoit les étrangers dans des 
« appartements vastes; propres; bien éclairés, meublés avec 
« recherche ... » Et Cambry (car il est l'auteur de ces- lignes) 
s'applaudissant d'avoir trouvé si bon gîte, ajoute : « Les tabagies 
<< de la Breta,gne et même de la France entière donnent du prix 
~< à ces maisons commodes» (5) . .C'est donc pour le mieux ! ... 

Cambry aurait pq. ajouter que la salle synodale était transfor-

·~. 
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mée .en ~alle de danse. L!;!s portraits de Benoit XIV et de onze 
évêques entourent cette salle. Brûler les images des vieux évê­
ques de Cornouaille, en même tem~s qu'on jetait leurs cendres 
au vent, était une œuvre patriotique ! Le peintre Valentin habi~ 
tait alors Quimper. Il dut recourir à la ruse pour sauver les 
vieux portraits. Il fit remarquer que leurs cadres de bois sculpté 
ornaient la grande salle et obtint qu'on les. laissât en plàce ; 
puis il recouvrit les portraits de toiles sur lesquelles il peignit 
Apollon et les Muses. Quand I'Evêché fut rendu à sa première 
destination, Valentin enleva ses peintures, et les évêques repa­
rurent dàns leur palais purifié~ Aujourd'hui encore ceux de ces 
portraits (au nombre de six) qui ·n'ont pas été restaurés, gardent 
la marque des pointes qui servirent à fixer sur leurs cadres les 
toiles protectrices de Valentin. 

A notre droite, voilà l'église cathédrale. Elle n'a pas fe même 
aspect qu'aujourd'hui ; elle est encombrée d'échoppes en appen­
tis. qui '>'appuient contre ses murs, même à côté du portail prin­
cipal.C~t état datait de ~a construction de hi nef (6). Au XVI• siè­
cie, toütes ces boutiques (boticœ) étaient la propriété du 
chapitre ; quelques-unes étaient. données .en location; d'autres 
arrentées. En 1670,, le chapitre avait dix-sept locataires (7). 

Cont're le mur nord de l'églis.e s'élevait un élégant ossuaire du 
XVI• siècle. Il a été mal à propos compris dans la condamnation 

· très-justement prononcée contre les échoppes voisines. Une 
croix de pierre marqùe aujourd'hui sa place. - ') 

Les tours commencées en 1424 (8) n'étaient pas C01Ironnées de 
leurs flèche~ et allaient les attendre encore.,- près- d'un.- siècle. 
C'est seulement en· 1856 que Quimper a pü admirer les flèches 
construites sur les dessins èt sous la direction de M. Bigot, à'rchi­
tecte diocésain. Il faut rappeler cette date et le no~ de l'ar·chi­
tecte. Trente années ont paré les flè.ches de la même teinte que 
les siècles avaient donnée. aux tours ·; flèches et tours semblent 
contemporaines. Parmi ceux qui sont mieux informés de l'âge 
des flèches, plus d'un, en les admirant, les attribue à M. Viollet­
le~Duc. Doùble mépris!;!, toute à l'honneur de l'architecte. quim~ 
perois, notre confrère (9). 

Devant nous, s'ouvre la place Saint-Corentin . 
. Depuis les temps le& plus reculés jusqu'au dernier siècle la 

place Saint-Corentin a porté le nom de Tour du Châtel, en latin 
Turnus ou Circuitus Castri (10). Ce nom rappelait le sou.venir 
et le site du Château que le roi Gradlon dQnna à Saint-Corentin 
pour bâtir son 'église ; et il marquait les limites de la première 
enceinte fortifiée de Quimper, élargie au XIII• siècle. Le château 
de Gradlon paraît avoir été situé vers I'anS,_le que forment l'Odet 
et le ruisseau de Front ou. de Penruic, qu'un titre du XIV• siècle 
nomme Je ruisseau du château. (Froutqueste.ll 1336) (11). L'en­
ceinte s'étendait à l'ouest jusqu'à l'entrée de la rue Kéréon et de 
la rue du Guéod,et. Au bout de chacune de ces rues, il y avait 
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une porte. Celle de la rue Kéréon est ment~onnée dans nombre_ 
d'actes sous le nom de Porta Lapidea e~ latu~, Porz-M~n en bre­
ton, c'est-à-dire Porte de pierre :. ;ne n est plus figuree au plan 
de ·1764. Quant à la porte du Gueod~t, b_ea;J.C~UP ~e ?ersonnes 

· t ·· Quimper qui comme celUI qUI ecnt ces lignes, ont viven a . ; , . '· . . 
passé sous son etroite og1ve. . . _ . 

Le tour du _Châtel était autrefois le qu~~h~r ansto~rati~_ue et 
surtout le centre de la vie _à Quimper .. C etaü le po~nt d mter­
section des principales voies de la ville. La ~at~edrale, . des 
hôtels de gentilshommes, des maisons prébendales ~ entoura1e~t. 

· Le sénéchal Jacques Laùrent, resté. fidèle au Roi, deme~rali, 
avant la Ligue à l'angle de la place et de la rue des Regazres; 
au dernier siè~le, le sénéchal Hervé de Silguy habita et .rr:ourut 
dans une des maisons de la longère op.est entre la rue Kereon et 
l'angle sud-ouest (12). _ . 

A' cet angle de la place était une maison préb_endale,. dlt_e 
hôtel.· de Lestulan. On en voit une autre dans la maison qUI fa~t 
l'angle de la rue du Guéod~t et de la .rue .Obscure (1~). Enfin Il · 
y en avait une troisième; ql,l.I fut occupee par le chanome Moreau, 
à peu près sur l'emplacement de la Mairie ou de la cure 
aCtuelle (14). ·· . ·. ·. 

C'était au Tour du Châtèl que se trouvai.ent les auberges ~t les 
tavernes les mieux achalandées. A l'angle sud-ouest pendait, .en 
1594, l'enseigne de la Grand'maison (m1jourd'hui ,hôtel du Lion 
d'or) (*). ' 
E~ 1551, la taverne à la mode tei:me par Denys P_erra~lt, ~ar­

chand notable, était à l'angle de la. rue Obscure, au_Jourd hm rue 
Royale. Cette. taverne était le rendez-v.ous des gentllsh?m~es rle 
loi et bourgeois notables ; aux beaux JOUrs, un~ table etait dres­
sée devant ra porte sur la place ; et des chanomes, en revenant 
de 'l'office, ne dédaignaient pas de s'y arrêter acceptant et ren­
dant les santés qui leur étaient offertes (15). 

Depuis plusieurs siècles et très certainement depuis la cons-. 
trÙction de la nef de la cathédrale, l'église décrit sur la place 
un angle prononcé qui la partage en deux. Chacune de ces 
parties de la place a son histoire. 

(*)Ces vieu:irnoms de Grand'Ma_ison et de, Lion ~'Or se retrou,ven~ 
en ·nombre de villes: En 1594, Qmmper ~valt aussi son Lyon~ d Or , 
mais cette hôtellerie était sur la plabe Medal'd (MOREAU, p. 313); _!-es 
titres du propriétaire du Lion d'Or ac~uel nous apprennent que 1 hotel 
portait encore le noiii de la Grand'Mazson en 1781.. . r 

C'est au Lion d'Or, place Médard, que ?-escen~It le sieur le s de. 
CTrandville quand . il vint porter secours a la vrlle. co~tre Lezo~net 
(BULL. XII,- p. 148). De même Jean de Jégado quand rl vmt secourrr la 
ville contre La Fontenelle. MoREAU, p. 313).· 

Lire au BuLL. XII, p. 148, le. curieux débat auquel gonna lieu la 
dépense faite par le sieur de Granville et sa troupe. · 
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Sur celle qui s'étend devant la porte principale de la cathé­
drale, le parvis proprement dit, se tenaient les marchés mer-
credi et samedi de chaque semaine (16). ' 

L'Evêque avait commencé dès 1209 à bâtir une halle dans la 
ville close (17). Le roi en avait eu deux successivement dans la 
Terre au Duc ~18). La seconde, bâtie en 1510, était neuve, quand, 
comme nous 1 avons vu, les bourgeois de Quimper firent la folie 
de l'abattre, en 1594 (19). 

De ce moment jusqu'à 1845, Quimper n'eut plus de halle et 
les ~arché~ s: tenaient e,n plein air (21). Devant la porte de la 
cathedral.e etait I.e marche au, pain (20) ; vers le bas de la place, 
se vendait le poisson (22). C est au marc.hé au pain que se fai­
saient les fetlX de joie aux jours de réjouissances publiques (23). 

« ~a veille, le maire de la ville· ou au moins deux anciens 
syndics étaient venus prier M. l'Evêque et Mr' du Chapitre de 
mettre le f;u. }--e lendemain, après le Te Deum chanté.à la cathé­
drale, M. l Eveque en chappe et mitré, assisté de deux archidia­
c~es eu chappe, M. le chantre aussi en chappe, portant son 
baton,. et le~ sous-chantres aussi en chappe, la croix les précé­
dant, s?rtawnt processionnellement de l'église en chantant 
l' Exaudz~t. » M'" du présidial suivaient ; le peuple venait ensuite. 
«Les heraults de la ville en grand costume, casaques de satin 
bla~c doublé,es de bleu," semées d'hermines avec les écuss~ns de 
la VIlle brodees par d~~ant et p~r derrière, armés de pertuisanes 
e~ portant la bandouhere, tenaient en mains des flambeaux de 
c~re bla,nche ~llumés, - que M. le Maire et autres anciens syn­
dics pr:se,ntai?nt à M. l'Evêque, à M. le Chantre, aux Archidia­
cres ~t a 1 ancien (au doyen) des chanoines, qui mettaient le feu 
en meme temps. » (24). . · 

En 17-15,. au lendemain de Fontenoy, un Te Deum fut ordonné 
~ar le R~I et un feu, de joie suivit. Cette double céré~onie 
s acc_ompht s~n~. la yr:sence du Présidial. Le Sénéchal, au lieu 
de repondre a lmvltatwn de l'Evêque, faisait au même morne t 
chanter un Te Deum à l'église des Cordeliers (25). · · n 

Ce fut pour les Qui~pé~oi~ u~ scandale plutôt qu'un. étonne­
r~ent, ~ar la pl~ce Samt-Corentm, avait déjà été le théâtre de 
hien d autres actes d'hostilité du Présidial contre l'Evêque. 

A la fin du. XVII•, siè.cle, le Roi avait ordonné la réformation 
de son domame. L Eveque •rendit aveu, le 14 juillet 1682 . ·r 
e~ploya dan~ sa déclaration l'universalité de fief ef de juri;li~­
tz?I?- s~1~ la VIlle Close et le territoire suburbain que nous avons 
~ehmite plus hau_t, (*). Bougis, préposé à la Réformation, impunit 
1 aveu. Une premiere sentence intervint qui ne satisfit personne ; 

(*) V, INTRODÙCTJON, 
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. Bo.ugis et l'Evêque en relevèreJ.~t appe~. ~·e,st à cette. occasion 
qu'Hévin rédigea l'important memoire msere au Chapitre II de 
ses Questions féodales. . . 

On lit à la première page de ce mémoire que « les présidiaux 
« de Quimper se couvrent du nom de Bougis et sont les vérita-

. « bles parties appelantes» (26). Ce qui est certain, c'est que le 
présidial crut le moment favorable d'entrer en lutte avec l'Evê- . 
que. En 1683, de nuit, et par surprise, un poteau, avec carcan 
aux armes du Roi, fut planté au milieu de la place, au marché 
au poisson. Bien plus ! la communauté de ville, s'associant à 
l'entreprise des présidiaux, appliqua ses armes au-dessous de 
celles du Roi ; « par où comme dit Hévin, les habitants d'hom­
« mes de fief proche du Regaire, s'érigeait en seigneurs supé­
rieurs » (27). Tentative ridicule ! ... L'Evêque, seigneur haut justi­
cier, prit des conclusions incidentes de ce chef ; et l'arrêt du 
15 décembre 1693, qui statua sur le double appel, ordonna que 
les armes de la communauté seraient remplacées par celles de 

l'Evêque. 
Qui l'aurait cru ? Comme pour prendre une revanche écla-

tante, en 1694, le Présidial fait planter à demeure une potence 
aux. armes du Roi devant la porte· de la cathédrale. Nouvelle 
protestation de l'Evêque : nouvel arrêt du Parlement ordonnant 
l'enlèvement de la potence (4 octobre). Mais l'arrêt a omis de 
fixer un délai pour l'exécution ; la potence reste en place ; et il 
faut un second arrêt (12 novembre 1694) qui, d'une manière géné­
rale, fasse défense au présidial d'élever une- potence sur les 
terres de l'Evêque. 

Cette victoire de l'Evêque met fin à la campagne ; mais la 
guerre va recommencer bientôt.. 

L'Evêque a une mesure particulière en pierr.e déposée sous le 
grand portail de la cathédrale, à l';endroit qu'on nommait le 
Porcher du baptême. En 1742, pendant une absence du prélat, 
les présidiaux en font piquer les armoiries, et veulent même 
faire enlever la mesure. Mais les juges du Regaire tiennent bon 
et la mesure reste en place (29). 

En 17-15, le poteau du roi planté en 1683, est vermoulu. Le 
sénéchal Hervé de Silguy le fait remplacer. L'Evêque aurait pu 
se contenter, comme en 1693, de faire peindre ses armes sur le 
nonveau poteau ; il fait autrement : il fait planter un poteau à 
ses armes.; maj·s en lieu moins .éminent, tout-à-fait au bas de la 
place et à trente pas du poteau royal. 

Le Sénéchal, .qui demeure dans une maison voisine, s'oppose 
par menaces à ce qu'il nomme une usurpation ; et, sans avertir 
l'Evêque, il adresse sa plainte au Gouverneur de la province, 
sous la forme d'un long et compendieux rapport. Mais le Gou­
verneur (et c'était de toute justice) comrril.lnique le rapport à 
l'Evêque qui répond ... et victorieusement. 

Pourquoi tant de récriminations ? - Le Sénéchal reconnaît 
4 



ii' 
t 
li 
li 
li 
" L! 
1· 
Ji 
tl 

i' 

lui-même que l'Evêque a eu jusqu'à 1675, un poteau avec collier 
incrusté dans le mur de l'Evêché; à la porte de l'auditoire des 
Regaires. Si ce poteau n'exi1;te plus, c'est qu'on a refait les jam­
bages de cette porte. L'Evêque a compris le poteau àvec carcan 
dans les aveux ; et cette déclaration· a été teçue sans aucune 
difficulté. Il a donc le droit .et la possession .du poteau (30). 

N'importe ! voilà la guerre allumée ! et le Sénéchal, renouve­
lant toutes les contestations- jugées contre Bougis par l'arrêt soü­
verain de 1693 ! Les choses en vinrent à ce point que Mgr Farcy 
de Cuillé ayant récusé le présidial pour suspicion légitime, la 
récusation fut admise et les affaires de l'Evêque renvoyées au 
présidial de Vannes. (arrêt du 31 août 1745). - Plus tard, 
Mgr Conen de Saint-Luc fit de même ; et nous trouvons au pied 
de sa requête du 8 mars 1779, des conClusions .. du procureur 

; général Caradeuc de la Chalotais, demandant le renvoi des 
affaires de l'Evêqrie à Vann_es. La luite renouvelée par le Séné­

j chal a produit pour lui-même une défaite complète, pour l'Evê-
1 que beaucoup d'ennuis, et pour nous de'ux· mémoires très ins­
l tructifs, ~ Le profit est pour nous seuls... auxquels le Sénéchal 
1 ne pensait pas. 
l . Vers l'entrée de la rue Kéréon, le plan figure la place de mai-

. lson_s incendiées. Elles ont brûlé dans la ___ nuit du 17 au 18 juin 
. 1762. ~L'une d'elles était l'habitation de la dame de.La Roque-

\
Kerandraon, veuve . du greffier du Présidial et des Regaires, 

_ , mort depuis quelques mois._ Son successeur, Jacques-Corentin 
!R<>you de ~ennanrun, cou~in,_puis beau-père de. Fréron, ne s'ét_:9t 
pas presse de prendre livraison de ces arch1ves-i et la. dame­
\Kerandraon en était restée dépositaire. « Le feu consuma g~né~ 
ralement tous les ·« titres et papiers des deux greffes». Ces 
papiers brûlaient encore, le t•r juillet, quand le sénéchal des 
Regaires, René Guesdon de Clécuilan, _dressa procès-verbal de 
i'incendie (31). Cet incendie, que les pompiers du tèmps laissent 
Se perpétuer pendant douze jours, a été une perte irréparable 
~our l'histoire_ de Quimper. ·. .-

\ III 

i L'auti'e partie de la place pr.enait, à certains jours, un aspect 
s~nistre :· c'est devant l'entrée· de la rue Obscure que se dressa tt 
l~ potence. -

1 Cette r·artie de la place a été originairement le paradis, c'est_­
à~dire le cimetière de la cathédrale. C'est un point sur lequel le 
Sënéchal et l'Evêque sont 'd'accord en 1745 ; mais la place avait 
p~rdu eette affectation depuis longtemps, bien que le Sénéchal -
c~nstate, (en 1745) «qu'on y voit encore ce qui peut désigner 
«·un ancien cimetière » (32). · · 

,1\ux derniers siècles, les inhumations ne se faisaient plus que 
d~ns un cimetière de dimensions très restreintes, puisque en 
longueur, il ne s'étendait que de la_ porte latérale du ba~ au 
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.. ' - -· . 1 renait l'ossuaire dont j'ai vatlê 
croisillon du transept : 1 clomp . t ï comme aujourd'hui, livré 
. plus haut. Le reste de la p ace e ai ' . . 

au public. . _ . . ï, du cimetière de Saint-Coren­
. Si l'on s'étonne de cett~lexigm ~ dans la Ville Close un autre 
tin, qu'on se rappelle _qu 1 ; y aval uartier de Mez-Gloaguen; 
cimetière, celui de ~amt-Nicol~~· ;~i'; ~ celui de Sainte-Thérèse 
et, hors des mu~s, _Il ~ en ayal etr antêrieur a la Ligue, au pied 
ou Sainte-Catherme, _trdes Sa~Clt~~rimel consacré en 1687' et celui 
du mont Frugy, celm e . au~ . d' 174. 8 

. 1 · · datait au moms e · · . . 
de ~e:1~~~~~~~e;~~raient insuffi_sant~ aujourd'hui :/s s~~~s:i~~ 

f . . 1 ncessions n'étaient pas en usage ap.s . . 
autre ois , es .co . . . d 1 s églises et chapelles etaient 
tières, et les mhQm_natiOns .. t':'r:.m:nt le couvent des Cordeliers 
nombreuses. A um~pe_r no 1 "t ' été jusqu'au milieu du 
tout entier, cour, eglise, cOl re, a ' -
XVII" siècle, une vraie nécropole (34) · _ · . _ l'E • 

Ce endant. chaque année, le 2 novembre, JOUr que vequ: 
P ' , . 1 ment à la prière pour les morts, le clerge 

consacre plus spec~~ e . . mémorial fait en proces-
d_e la cathé~r~~\!~~v~~trt~: ~=al~e ~~ce. C'est ~ne ?abi!';lde ·en 
-~l~:u~~li~o~e paroisses de faire ainsi une visite au cime~I~re. La 

. d Qui"mper n'a pas selon nous_' une autre· ongine. processiOn . e . . • . 
Toutefois le chanoine Moreau pensait autrement : t 
Il dit qu~ 1400 personnes ayant ~té massac~ées par 1~:5so;ld~u~ 

d Charles de Blois, lors de la pnse de la ville, en , ' 
e . 1 Tour' du Châtel de grandes fosses, ou les corps 

creuse sur e . - tt procession ·du 
f t ·· t' en monceaux. Il aJoute que ce e . _ uren Je es · 1 · · des mal-. 2 novembre est un pieux hommage rendu a a memoire 
heureux massacrés (p .. 13). _ . , . .. . 

- Ainsi, au temps du chanoine!,la place_ n'et~It pas un cn_netlere' 
. bien plus, d'après lui, deu;x s1ecles et demi auparavant, elle ne 

servait as aux sépulturès ; leS victimes .de. la fureur des soldat~ 
d Cha~ei de Blois et de ·la coupable insouciance de leur chef, 
o~t été seules et par excep~ion. in~umées _dans le sol de la place. 

Le chanoine Moreau est-Il b1en mforme .? . . • • • 
En ce qui concerne la procession, M .. Le Men. a e?nt : « Ce C):Ul 

« est ·certain c'est que cette processiOn avait heu. au. ruoms 
d · le XIV• s1'e' cle » Et il mét en note : (Process10) m cras-

« epms · · . . . . · · l l de-
lino omnium Sanctorum in czrcu_ztu _ castrz (Proces~zon e en 

·main de la fête-âe tous les Sàints au tour du ~h~tel). Cart. de 
·Quimper, n• 31 » (35). Or M. Le. Men s'est T?epns sur _la da~e 
d l'· 1·t qu'il cite · et le Cartula1re lu attentlv.ement, bien lom 

e ecr • . h · 
de le confirm:er, va démentir le récit du c ano1_ne: . . 

Le Cartulairè de Quimper est déposé à la B~bhotheque ~at1o-
l . mais la Bibliothèque de Quimper possede une copie de 

na e. ' . • 0 t v f• 59 v• et ce document faite avec un som- extreme. n Y ro_n e 
f• 60 r• une longue délibération du Chapitre ment10nna~t : 1 • les 
jours de fêtes doubles et semi-doubles; 2• les processiOns aux-
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quelies assiste le Chapitre. Une de . 
comme i! est dit plus haut, et c'est ces processions est indiquêe 
Men a reproduit. . . assurement ce texte que M. Le 

~a délibération du Chapitre. est . d , . 
soixante-six ans à la prise d Q . e 1278, anterieure de 
Aucun doute ne peut s'élev e. yimper par Charles de Blois. 
suivent d'autres délibératio~~ sa~t, ~- date. d,e la délibération que 
cession du 2 novembre n'a pas 't'ei.~eur~s a- 1345. Donc la pro­
tants massacrés cette année (36)~ e e abhe en, mémoire de·s habi-

Mais une question en amène 
tance : Le chanoine Moreau u,net aut~e ·e_t de toute autre impor-
procession du 2 novembre. t~sb. mepns sur l'origine de la 
de Quimper aient été mas~a~~él Ienl certain que des habitants 
Blois ?... s par es soldats de Charles de 

Beaucoup se sont posé cette . 
vient enfin d'être étudiée à fond quest~on sans l'examiner : elle 
dictin de Ligugé a eu cet h et resolue. Dom Plaine, béné-
. . . ' .onneur Qu'on l' d' mseree par lui dans la R d · Ise sa Jssertation 
demeurera convaincu que ~vue es Questions historiques et on 
sinistre imaginée en 1394 seeuml assactre de Quimper est un'e fable 

, • 1 . ' emeu par un h · 1 a a rnmson de Montfort. et d : , , .c romqueur dévoué 
iles uns, complaisamment 'exag' ér~PUis, rlepetee sans examen par 

· ee par es autres (*). 

i IV 
' Dep · 120 i . ms . ans, quelques rues ont • t • · · 
i mais P_ as u_ ne seule n'a · t · . e e elargies ou_ rectifiées 
1 e e ouverte dan l' · ' 
1 peu de rues ont changé de noms. s ancienne enceinte, et 

i J'ai- d~jà J:!Ommé la rue du Guéodet ' • . . 
:Place Samt-Corentin. Voici à l'an 1. ' a 1 ~ngle nord-ouest de la 
idrale, la rue du Prout qu· . 3 e oppose, au nord de la cathé­
,ruic nommé aujourd'hui FI PI et~ . son nom du ruissea_ u de Pen-
'r d Ch. . rou . cette rue no , 
i ue u. apztre, nous conduit à la T l mmee quelquefois 
:est conservé. Ce .nom s'écrivait rue. ou -al-Ler, dont Je nom 
,c'est-à-dire le Trou-du-Cuir du a.n?Iennement Toul-al-Lazrr, 
:nous avons parlé. La rue To l lV~Ismage des tanneries dont 
pranches d'une équerre . I'u u -a - er du plan figure les deux 
l'angle nord-est de la pl~ce ~:i::~ la r':e du Prou1, l'autre vers 
~a place dite aujourd'hui T . l ~r;,ntm. Entre elles se. trou v~ 
fEquerre. La partie de la ru o~-a l ~r, auparavant place de 
la rue du Prout s'est a 1, e ou -a :Ler allant de la place à 

. ppe ee autrefois rue Treus ·c'est . d' 
, . . • -a- Ire 
·, (*) Rer;zze des Questions hist · · . . . · 
Jose reprendre en sous-cèuv onques, ?1• livraison. Janv. 1872 .. 
~!uf39s4ui_vre ~-~· proche en p~~1he t~:v~é~i dt ud savant Bénédictin ; ~t 4]~ 
, · Jusqu a nous J' • dé u massacre de Q · 

pas «le dévot consci~ncf:~:;:nen montrer que Charles de Blois u~r;:~~t 
~~~tf~t(v.r~~rt9~4~eé~iN~)_Mich!leTmr:· p-:3o<5~e 2~i~~i\i~~)g~in~~;;; 
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Traversière (37). Au XIII• siècle, une partie de la place se nom­
mait Pozzlpezrl)n, du nom d'une petite source qui coule entre la 
place Toul-al-Ler et la rue actuelle des Ursulines. 

Cette dernière est inscrite au plan sous le nom de rue Verdelet 
qu'elle garde encore dans l'usage ; autrefois, eile se nommait 
rue Verderell (38). 

A l'encoignure de cette rue et de la rue Obscure, à gauche, se 
trouvait la prison. du Roi, maison particul-ière louée d'abord 
en 1667, puis acquise par le Domaine, et qui a servi jus­
qu'en 1807. C'était un édifice absolument insuffisant et incom­
mode : il avait seulement douze mètres de longueur sur neuf de 
largeur et était élevé de trois étages (39). 

Le nom de rue Obscure anciennement Themer (1219), Diner 
(14 71, 1489), Demer ou Te val (en breton), s'étendait à toute la 
voie. qui va de la Tourby à la place Saint-Corentin (40). Plus 
tard l'usage, et non sans raison, a réservé le nom de rue Obscure 
à la partie basse de la rue, à partir du carrefour de la rue 
Verdelet. Seule, en effet, cette partie de la rue méritait ce nom : 
elle était à peine large de quatre mètres, et ses maisons se tol1-
chaient presque au troisième étage. La rue ayant été élargie 
en 1825, et ses maisons rebâties à ia moderne y laissant désor­
mais pénétrer le jour et le soleil, son nom ancien ne lui conve­
-nait plus : il a été remplacé par le nom de rue Royale, que la 
rue a perdu tour à tour et repris ... Mais pourquoi n'avoir pas 
conservé à 'a partie supérieure de la rue le nom ancien de rue 
de Tourby, qui rapelle la mémoire de la vieille Tour-Bihan ? ... 
On dirait que Quimper a peur de ses vieux souvenirs. 

C'est d:tns l'ancienne rue Obscure qu'est né, le 20 janvier. 1718, 
de sept à huit heures du soir, Elie-Catherine Fréron (*). Tous les 

·biographes rapportent sa naissance à .l'année 1719. C'est la date 
indiquée par l'Espion Anglais dans une lettre écrite au lende­
main de la mort de Fréron, le 15 avril 1776. Cette indication un 
peu hasardeuse a suffi : car c'est une habitude chère aux bio­
graphes de se copier religieusement : et cette date fausse se 
trouve même dans des livres écrits à Quimper (41). 

Puissé-je un jour retrouver la maison tenue en location par 
le .père de Fréron, où son fils est venu au monde, et la basse­
cour « où assis sur son petit fauteuil, une verge à la main » il a 
gardé les dindons, en apprenant à lire dans les poésies de Mal­
herbe dont il était parent par sa mère (42), mais non pas, 
comme on l'a dit, descendant. .. et pour une bonne raison : C'est 
que ·'Malherbe n'a pas laissé de descendance. 

La rue que nous nommons rué du Salé se nommait ainsi 
en 1764, et même au temps d'Hévin ; plus anciennement elle 

(*) Bapt. de Saint-Ronan (24 janvier 1718). Je donne ci-dessous 
l'Acte de baptême de Fréron .. NOTE 41. 
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s'était .nommée rue des Merciers . . . . 
ta Chazr salée, dont l'appellaf ' pms elle avait Pris le nom de 

Partant de la rue Obscu lilonbnou.velle est une abréviation. 
R · re e e orde le bas d l' · aux uches, nommée en co· re . . e ancienne place 

d l ) . amsi en 1701 (T"t d' .. e a rue , figuree au plan sous le , I res une marson 
et qui garde son nom de l nom de place au Beurre de pot 
marché au beurre et au m'Pl ace au Beurre. C'était autrefois 1~ -. Ie . 

C'est assurément au vois'in d 
cher l'ancienne rue aux Rucft:s . e ce_tte place qu'il faut cher­
la partie de la rue du Sai. ·II , mais quelle est-elle ? Est-ce 
Je , . e a ant de la rue Ob . 1 · 

n y VOis aucune apparence . t . . seure a a place '! 
rue aux Ruches dans la . ' e Je serais porté à trouver la 
l'ouest la place aux Ruche ru~ actuelle du Collège, qui borde à 
veau, puisque le Collège n'as.été ef;o; de, rue du Collège est non-
cette rue a porté le nom d dn e qu.en 1619. De 1792 à lSHi 

L · - e rue es Arts . · • 
a rue du Salé se continuant . , , 

. rencontre la rue des Ela , au-dela de la place aux Ruches 
aujourd'hui rue des Bouucxh, v~cus Stallorum en 1284 (Cart 31 1) erzes, · · · · , 

La prol~ngation de la rue. des El . 
de la collme est nommée sur le a~: vers ~e nord.et le sommet 
rue !'f ezgloaguen. Anciennêment l P n et s appelle aujourd'hui 
contmuait jusqu'à la rencontre d ~ nom de rue des. Etaux se 
Collège à la place Mezgloa{Juen, e a rue qui va de la place du 

Cette rue transversale se nommait , . 
ge~, t_raduction maladroite du no , d~s 1 ?.64, r,ue des Vendan­

jdmsart l'ancien nom breton ru V J? _Iatm . f ~eus Vineœ, qui tra­
j (on trouve ces quatre· forme )e Lznwu, Bznzou; Beni ou, Benniou 
lest relativement nouveau . l'~s· e n?m de rue des Vendanges 
!s~n aveu de 1682, traduis~ient ~~· des 1651, et l'Evêque, dans· 
1 Vzgne. Ien plus exactement rue de la 

! Un acte de vente de 1489 . 
:tre, ?ous révèle deux chose~~~~ J~t r~1:ou~e au fonds du Chapi­
p~a~wn du nom de rue des Et e ~. Ie~ JUsqu'ici : 1 o la conti­
~m.wu; 2o le tracé exact de ce~tuxdJusq? au carrefour de la rue 
i lms a hésité (*). e ermere rue, sur lequel M. de 

; Cet_ acte constate la vente « d' .. 
i« m.ai~on, faisant Je coing entru.ne VIeille mazière. et place de 
. « Vmwu ; ferant du côté orient e 1? deux rues des EtauJx et 
!« sur la rue Beniou » L'ori· t st~r a rue des Etaulx, et du. no~d 
c'èst p · · · · en a IOn ne lais ; recisement à cette m. 1 se m~cun doute . et 
Je reviendrai tout à l'h erne p ace_ que j'écris ces lignes. 

L . . eure sur ce POint , . -
a rue des Vendan es . . 

cation avec la place dg Mmetl la place du Collège en communr·­
e ezg oaguen. 

(*) I . . . 
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_ Entre cette place et la porte Saint-Antoine se voit la rue des 
Boucheries. Quand la boucherie a cessé de s'exercer en cet 
e·ndroit et est descendue rue des Etaux, cette dernière rue a pris 
le nom des Boucheries; et l'ancienne rue des Boucheries, entiè­
rement rebâtie, est devenue la rue Le Normand, du nmn de son 
constructeur. 

On nommait dès 1594, et le plan nomme rue Bily, ·ra ruelle· à 
escaliers qui descend de la place Mezgloaguen, et que nous nom­
mons rue Saint-Nicolas, en souvenir de l'anciexme chapelle et 
du cimetière de Saint-Nicolas-des-Bois (43). La chapelle vendue 
nationalement a disparu avec son cimetière. 

Vers le bas de la rue Bily s'ouvrait à gauche une ruelle con- · 
duisant à l'escalier et à la poterne Bily, dont nous avons parlé. 
Il "est encore aujourd'hui facile de reconnaître l'amorce de cette 
ruelle dans la rue Saint-Nicolas (44) . 

Anciennement la rue Saint-Nicolas ne portait pas le nom de 
Bily ·: c'est ainsi que le :reniier de l'Aumônerie, dressé en 1580, 
mentionne « une rente sur la maison en la rue Quéréon, faisant 
« le coing comme l'on va à la rue Vinniou. » (45) Cette indica­
tion est précieuse : elle nous apprend que la rue Vinniou débou­
chait .sur la rue Kéréon ; en quel point ? Assurément, au coin de 
la place Médard actuelle. Rapprochons cette indication de celle 
que nous fournissait tout à l'heure l'acte de vente de 1489 et 
nous pourrons tracer l'ancienne rue Viniou. Il faut appeler de 
ce nom unique cette voie sinueuse qui partant de la place du 

''.Collège conduit à la place Mezgloaguen, contourne cette place à 
/l'est et au sud, enfin descend rapidement place Médard. 

Peut-être allez-vous; non pas me dire, mais penser que 
j'insiste trop sur cette petite trouvaille et qu'elle n'en vaut pas 
la peine. Vous avez bien raison ; mais, écoutez mon excuse : 
J'habite la rue des Vendanges ... et .je m'y trouve si bien, que, 
mes fonctions ne me retenant plus à Quimper, j'y reste quand 
même ... Que ne puis-je rendre à la vieille rue un petit serv'ice, 
et obtenir què ce nom n,ouvau et ridicule de rue des Vendanges 
fasse place, une fois pour toutes, à l'ancien nom -de rue de la 
Vigne ! ... 

Rien de plus arbitraire que ce nom unique donné à la voie 
la .plus tr;rtueuse que l'on vit jamais ; et il se comprend que l'on 
ait songé à donner au moins deux noms à la rue. Malheureuse­
ment le nom-de Bily fut mal trouvé, puisqu'il ·était déjà porté 
par une rue de la Terre au Duc (46). 

La rue Bily rencontre vers le bas la rue des Gentilshommes. 
Cette rue a, dit-on, été bâtie après la Ligue. Pendant les trou­
bles, la plupart des maisons nobles des environs avaient été 
pillées et .ravagées et leurs propriétaires vinrent habiter en ville. 

C'.esf dans une des maisons à gauche en montant que demeu­
rait Mr• J Pan Léon, sgr de Tréverret, sénéchal· de Cornouaille et 
en même temps maire de Quimper, colonel de ses milices, etc. 
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C'est de cette maison que partit, le 27 janvier 1773, le brillant 
cortège qui suivait à la cathédrale le duc de Fitz-James, com­
mandant général de la province, et la duchesse Victoire üouyon 
de Matignon allant tenir sur les fonts le fils nouveau-né .du 
Sénéchal ( 4 7). 

La rue des Etaux, au haut de laquelle débouche la rue des 
Gentilshommes, nous ramène à la rue Kéréon ou .des Cordon­
niers, en latin Via Sutorum, autrefois Grande Rue, en latin Vicus. 
Magnus, en breton rue Meur. Voilà beaucoup. de noms ; mais la 
rue en avait encore d'autres ! La partie haute de la rue s'est 
nommée, comme nous avons vu, Porz-Men, en latin Porta [api­
dea, en français Porte de pierre; du nom de la porte ouvrant 
sur le Tour du Châtel . . On trouve la même partie. nommée 
anciennement rue des Poureaux ou Poireaux, par allusion sans 
doute au voisinage du marché aux légumes. 

Au carrefour- des rues Saint-François et des Etaux la rue était 
large de 15 mètres environ. Cette dimension méritait à eette 
partie de la rue le nom de Place Maubert, qui subsiste encore ; 
U!'le croix était plantée en cet endroit, comme sur la plupart 
dés places (48). Au commencement du XV• siècle, le marché 
artx légumes se tenait sur la place Maubert ; on lit, -en effet, dans 
m~ acte du 15 mars 1415 : maison place Maubert, in platea her­
bG.rum (sur la placé aux Herbes) (49). 

\Au bas de la rue Kéréon, un autre f:arrefour portait, comme 
aujourd'hui,' le nom de Place Médard. C'est sur cette place 

. qd'avait été autrefois, dit-on, le siège de la Justice ecclésiasti­
qJe; et c'est ce souvenir que rappelait la devise du Chapitre 
,( k\ la barre de Saint-Médard. » 

\La rue Kéréon était comme aujourd'hui la principale artère 
d~ la Ville-Close. 

i 
i v 
!Il nous faut maintenant rappeler ce ·qui malheureusement 

n'his te plus. 
Et d'abord l'ancienne église municipale de Notre-Dame du 

Giléodet. Elle était située à l'angle. de la rue des Etaux et de la 
ru~ du GuÇodet. Elle n'avait pas été vendue nationalement ; et 
auix termes du décret du .18 germinal an X, elle devait être mise 
à ia disposition de l'Evêque. L'Evêque de Quimper la réclama ; 
m*is l'Administration municipale répondit qu'elle en enlevait 
de:s pierres pour réparer la chapelle du Collège (50). L'Evêque 
n'osa insister. La pierre de construction ne manque pas en ce 
pays; que penser d'administrateurs ne voyant dans la vieille 
église de la cité qu'un amoncellement de moëllons bons à 
employer, et transformant cet édifice en carrière ! Voilà cOin­
ment fut ruinée et périt Notre-Dame du Guéodet. 

Elle avait p_ourtant droit à la vénération. Construite en 1209 
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- . . . 1371 elle avait remplacé une chapelle 
d'abord, reçonstrmte en d'·t· . attt·t"buait la cessation d'une 

. . · · 1 s La tra 1 wn - · . 
des pre:rmers siec e .. , faites devant l'image de Notre-Dame ' 
peste .en 1412, aux pn.~res d n'er chaque année, au jour de la 
et, jusqu'à la fin du slesle er ~o~ulaire offrait une bougie de 
Chandeleur, la reconnaissance brûler devant l'autel. 
la. Iongu~:ur des remparts, pourf. , . de Notre"Dame veillait sur 

. . 1 ·quel la con rene · . - . (( Le ~om avec e . f . l'imagination populal!'e. » 
« le luminaire du vœu ~val~ rafpâe Guéodet s'éteint Quimper 
C'était un dicton que << Sl 1~ olug de deux rues et contre la cha­
« sera submergé» (51). A_ 1 ang e els ues années un puits. C'est 
pelle, sa voyait encore, Il Y a fue. q les. eaux de la -hler mêlées 
par là que, selon la cr~ya~~~·;~~â:~r:~r la ville et la noyer. 
à celles dr l'Odet devalen ' e , . te . nous avons vu combler le 

La bougie du Guéodet s .es.t etel~ ï. ne reste plus trace de la 
puits, il y a quelques annees, e 1 

chapelle. . . . r consacré par la prière 
. Pour ceux mêmes auxq.uel~ un ~~a elle du Guéodet n'avait-

depuis tant ~e siècles ne d~t rud~;ta dan~ ses combles que, P~~- -
elle pas drolt au respect .... _ . d Quimper avaient « fall 
dant plusieurs sièc~es, les b;~I~:~~s lese affaires de la cité (52~. 
leur chambre d~ vllle » et. e . auver la vieille êglise mulll­
Mais ses sou:ren~rs ne dev~~~\!a~~iseries ont servi à faire ?~ 
cipale. Son Jube, ses .adm . dm' . par Cambry ont ete 

. feu . et ses belles vllres tant a lrees 

dét;uites (53)· - , . lan fi ure le collège des 
Au haut de la rue du College, le P d Jg din du Chapitre· 

, . b't' . l'emplacement u ar , •. 
Pères J csmtes, a 1 sur . - M (~ 4). Le coll. ège a .. éte bah 

· - 1 -chano1ne ore au ;) · d que mentwnne e. . • l' .1, gant perron de la faça e . 
. après _1619. Le plan ~arque. me~e ~ae holographie n'en garde 
Tout cela vient de dlsparallrlel ' eth ,fe en 174 7 survit seule ; 
même pa.,-; l'image ! La chape ~· ae e\ . ' 
mais masquée et déshono_r~e. ( ). -. . lar e espace, mais 

L'Enclos de, Saint-françozs _occupal! . unar lag rue Kéréon, le 
cependant pas tout 1 es~a~e t~r~~~~~;ltL; partie voisine de la 
mur de ville et la ru~ am - r . . d de cet.te rue. Prenez 

, . artenalt aux ma1sons su 1 rue Kereon app 11 ( . · rd'hui rue) qui vient de a 
l'alignement sud de ~~ rue e ez a~J~~ ligne droite .jusqu'à la rue 
Terre au Du~ au Steir, n:_en la limite nord de l'enclos du cou­
Saint-Françozs_,_ et v?usd au, ez trées une la principale, sur la rue 
vent. Cet enclos avait eux en ' ! . -

t l' . . tence a été dit-on, un instant 
(*)En gardant la.chap~lle,,don ba~~;~t la façade' du collège, profiter 

menacée ( !) il fall~It, p~usqu ~n a d"à trop étroite, et dégager un peu 
de l'occ!l_sion pour elargirf ~at P ~c~ é~ent le contraire, sans ombre d~ 
plus la chapelle. On a al pr~cis . rotesté à l'avance et a 
nécessité. La Société archéologiq~e t ~EU~~ ~oût . et je puis le dire 
temps (25 mars 1882) contre. cet, e au e le cri d'al~rme. Un avenir 
aujourd'hui, j'ai été le pre.mier j po~~erm~me que dès ce moment, 
prochain nous .. donnera rar~on., e o~da~nne; ce qui 's'est fait. 
l'opinion publique est unamme a c 
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Saint-François, l'autre dite porte de Sainte-Claire ('55) donnant 
sur la rue Kéréon, au point où elle rencontre aujourd'hui la rue 
des Halles ; et le public prenait passage par là pour aller d'une 
rue à l'autre. Je n'ai à décrire ni l'église des Cordeliers que 
M. de Blois a décrite (56), ni l'enclos que le plan de M. Bigot, 
publié par la Société archéologique, nous met sous les yeux (57). 
Mais je voudrais faire· retrouver sur les lieux la place qu'occu­
paient les édifices disparus. -

La halle aCtuelle occupe la cour autrefois cimetière des Cor­
deliers, mais dans laquelle on n'enterrait plus dès le commence­
ment du dernier siècle. Son angle sud-est seulement (le plus 
voisin du Parc) occupe une partie du collatéral unique de 
l'ancienne église ; la nef est presque toute entière comprise dans 
la rue du Stéïr. Le chœur de l'église s'avançait sur la rue Saint~ 
·François actuelle jusqu'à environ huit mètres des maisons qui 
bordent cette rue du côté est. La nef. et le collatéral étaient sépa­
rés par huit piliers. Le coin sud-est de la halle marque exacte­
ment la place du 1•r pilier placé dans le chœur ; à quatre mètres 
juste plus loin, était le ·second pilier situé à la porte du chœur 
ét contre lequel s'appuyait l'autel de Saint-Antoine de Padoue. 
<t'est à cette place mêrrie qu'a reposé pendant plusieurs siècles 
~e B. Jean Discalcéat, ce saint cordelier mort victime de son 
dévouement pendant la: peste de 1349, et resté si populaire dans 
rtos campagnes sous le nom familier de Santic dû, petit Saint 
qoir (58). 
1 Contre le mur nord de l'église s'appuyait en- appentis une 

qhapelle _dite des Agonisants ou de Notr~-Dame de Vertu. Près­
qe cette chapelle, à peu près vis à vis l'angle de la maison de 
Galan actuelle, s'ouvrait la porte principale de l'enclos de Saint­
Rrançois, porte monumentale accostée de deux écussons aux 
a~mes de Bretagne, pleines sur l'un, écartelées. sur l'autre des 
a~·mes de 'l'houars. Cette porte était celle de la cour du château 
d;e Guy de Thouars. Le terrain que le Comte prétendait occuper 
d~ns la Ville élose de Quimper, en 1209, était donc celui que 
l'evêque Raynaud donna aux Cordeliers en 1232 (59). Ce terrain 
ab près d'un hectare comprenait presque le quinzième de la 
Ville Close ; et iL s'explique ainsi que l'Evêque se soit opposé à 
l'~ntreprise de Guy de Thouars. 

i Beaucoup de personnes vivant à Quimper ont vu cette porte ; 
eVe était surmontée d'une « chambre » que M• Amette, receveur 
de l'Evêché, avait· fait construire lorsque, en 1745, il accensa la 
porte avec une portion de la cour des Cordeliers. C'est éette 
construction barbare de M• Amette qui nous vaut le renseigne­
m'eni historique que je viens ·de rappeler. Le Sénéchal accuse 
Amette d'avoir abattu la porte avec l'écusson ducal ; l'Evêque 
répond que la: porte et l'écusson sont toujours à leur place, et 
en appelle au témo,ignage de la ville tout entière ! Mais, moins 
d'un demi-siècle après, les écussons allaient disparaître, quand 
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. . , haine aveugle, sans aucun souci de la 
un décr~t msplre par une b 1793) ordonna la suppression 
science historique (14 septem re ' .. d'sait à tous_les yeux . · c qu'un écusson armone I 1 des armo1nes. e . d'h . le chercher laborieusemen 
en 17 45, il nous faut aUJOUr m 
dans de vieux titres. . t" que l'on . . t . · 1 cour et au c1me 1ere 

Cette porte livfia~t :~:~~r~e ~ainte-Claire donnant accès à la 
traver~a~t po~r a -~ t on longeait l'église à gauche. 
rue Kereon. n en ran ' . . (' br ' visi-

En 1793 l'église des Cordeliers fut .saccagee, de~ ,am ~ fana-
, 94 't 't . ouvante de ces o wuses pro 

tant Quimper, en 1? , edal 1:Pse tembre 1793 avait ordonné de 
ti ons (60). - Le dec:et ~ les ?éros du 12 décembre 1793 n~ 
martel.er le~ tm.nbe\ ~ ~~!~'attaquèrent aux statues de saint qm 
pouvaient s arreter ~· A . . 'acharnèrent avec une fureur 
furent solennellement brublees ' ue~·~s brisèrent renversèrent et 

ge contre les tom es q 1 - ' t d' sauva . ''l outrageaient les res es ou-
retournèrent, sans songer qu 1 s eut-être que les Cordeliers 
vriers, . d'indigents, l~~rsd peret P sépultu;es depuis longtemps 
enterraient par cha_nte ansd e~ des barons du Pont et 
abandonnées des vicomtes u aou, 
d'autres seigneurs (61). bAt' t 

. ' l'. r rs le sud Les a Imen s Le cloître était accole a eg ISe ve . . , . de Stéïr Le 
't . t ntre le cloître et la nviere . 

conventuels e aien ~ d l' caché derrière les maisons qui 
dernier débris des ?.: . e Iers; raître Ce bâtin{ent nommé au 
bordent le quai du Steir, v~ di~p.a t Lou,is » a servi pendant plus 
xvn· siècle « département. ~ am - . . d. 1 et aux hantes j~s­
d'un siècle et demi d'audltOI~e au. presi Ia 
tices seigneuriales s'exerçant a Qmmper. . .. 

93 'parée depuis devait penr, 
L'église, saccagée en 17 , e~lno?- ;euciance En. ~ain des voix 

en 1843 victime d'une coupa . e m o . f rerit as 
autorisé~s s'élevèrent-elles P?ür ;a ?t~f~~~~~éeEqll~!n~e n~us av~ns 

l t dues que notre voix n a e e e . . fi 
P us en en A . 11 d C liège; La 'vieille eglise t demandé grace pour la chape e u o . , 
place à une halle. . . · rl ï Ï 

Auparavant, le cloître vendu natio_nalemer;-t avai~d~\~ d~ r~l:s 
res ue pierre à pierre. On peut voir une I~a?e e . ' . 

P q , 1 alerie extérieure qui condmt a la sacrAishe de 
frcat~~~~ d~ns(B~~L. X p. 202). Les colonnettes du cloitre. ont 
f~i~a di~-o~ edu màcad~m et du pavé. Les tombes de l'antique 
néc~opole ~nt-été vendues et d!spers~es. On .est:~:nuE\~!s~;e~,~~~ 
là comme on va prendre des pierre$ a une. carne e; . · _ 
de avés dans plusieurs maisons de la v1lle et meme a la c~m 

a ~e Une douzaine seulement ont été sauvées de la destructi~n 
~t ~ont déposées au Musée archéologique. Sunt lacrymœ rerum · ... 

A la m(me époque (1845), la ville construisit vers l'angle no:.~­
ouest de l'ancien enclos des Cordeliers un pont sur le S~eir. 
Jusque-là il n'y avait eu de communication entre. les deux nves 
qne par le pont au bout du Parc et par le pont Medard. 
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Puis~ue nous faisons notre promenade sur le plan de 1764 

~o~~t~o~,0~~~~er:~e~~::J~u~~ pont Médard : passons ce pont 

NOTES DU CHAPITRE III 

(1) L'aveu mentionne la maison mar . 1 .. 
était «un degré» qui servait a· mo t _quee a1. u Pan, au~rès de laquelle 

(2) M _ n er sur e mur de vrlle · 
OREAU, p, 347. • 

(3) M. LE MEN, p. 229. 
(4) Subdélégué, p. 3. 
(5) CAMBRY, II, p. 335. 
Le palais épiscopal a 't · t • d . 

bre 1792 pour 28 700 f var e e ve.n u nahonalement le 28 décem-
. ranes · un vmgtièm d · · 

seulement était payable comptant et 1 t e ud prrx, 01:1 .1.435- f~ancs 
terpent a dû le racheter ou . 75 000 e res e en Ix annuites. Le depar­
et ·combien là nation enpa trelle. f 'tfrd~ncs.1 Voilà une jolie opération ! 

~ - - ar ana ognes ! 
~6) M. LE MEN dit du XIII• siècl ( 223) . · .. 

à ~a cathédrale primitive. E~ effef ~~ 1249 ; Il se refe;e évidemment 
« O:Perarium quod pater red 'fi ' . . , , on donnait au Chapitre 
(( occidentali. » Cart. 56. po ~1~averat JUXta frontem ecclesire à parte 

EQ7) }Compte des recettes. Fonds du chapitre Arch- d. 
n 749 (22 août) 1 · M · · . · · ep_. 

(( a~andon d'une mais~~ ~~e~~~ ré~r.:lard (( et autres firepf exponse et 
« dfune rente de 50 l' E ~be cathédrale pour etre déchargés E 1793 . rvres. » nregrstr. 

'n , onze de ces échoppes fure t ·"-d ' dé1i 1(}4 105) Il 't· · n ven nes natronalement (Arch 
• 1' - . • eu mreux valu les abattre tout d 't ' 
a lys exproprier plus tard. · e sm e que d'avoir 

(~) 26 juillet 1424. On lit dans b d d' · · · 
ques copiés, selon l'usage les uns ~~ml re et rctionn;ures géographi­
été i commencée à cette date. La v. r. ~s au res; que _la .cathédrale a 
t<?ute entière à cette époque qui esfnt11 esJ q1u elle etart construite 
pre~re des tours. ' ce e e a pose de la première 

jV Sdur la construction des flèches. Voir BULL X P ? 62 
• -~re ans le Catalogue de Cambry ( 12) 1 d. ' · ~. · 
a là cathédrale le 12 décembre 1793 .P· d Ss. evastahons commises 
le ('écit indigné de M LE G. ' Jpur e amt-Corentin. Lire aussi 
Finzstère, p. 374. 1 

' UILLOU- ENANROS, Administ, du dép. du 

do) M. nE FRÉMINVILLE r P 304 · 
tou~ de la ville nommée fa Todr du' èhif:Sprend quand il parle d'une 

(11) M. LE MEN, p. 4. . 

(1;2) Sépulture de la Chandeleur 16 avril 1768. 
(l3) Aveu de l'Evêque, 1682. ·' 
(14) M. LE MEN, p. 16. 

(15) V. le curieux récit inséré par M L M 
(16) Evêque, 6 vo. · E EN au Bull. VII, p. 122. 

(17) HÉVIN. Questions féod z 82 '-
sur ce point. a es, p. · - Nous reviendrons plus tard 

(i8) HÉVIN. Id. Réform. 1f>39; 
(19) Voir chap. II. 
(20 OGÉE, Quimper, p. 399. 
(21) Chan. MoREAU, p. 207. 

6i __., 

(22) Subdélégué 1781. Nous trouverons bientôt le marché aux Légu­
mes dans la rue Kéréon. 

(23) On lit en marge d'un acte de baptême de la par. de Saint-Julien 
(21 juillet 1704), «jour qu'on fit le feu de joye pour Monsgr. le Duc 
« de Bretagne et les chandelles allumées le soir avec toute la réjouis­
« sance publique. » 

Le duc de Bretagne était le fils aîné du duc de Bourgogne, frère de 
Louis XV : moins de huit ans après, le même char funèbre emportait 
à Saint-Denis le duc, la duchesse de Bourgognè et le duc de Bretagne. 

(24) Ces détails sont empruntés à un curieux manuscrit de l'Evêché 
intitulé Cérémonial du Chapitre, 1749. 

M:" DE BLois (Ogée, Quimper, p. 416) m'a fourni le détail du costume 
élégant des héraults de la ville, en usage jusqu'à 1743. 

(25) Evêque. 
(26) HÉVIN, p. 57 du volume. Le lumineux mémoire de l'illustre 

feudiste est à lire tout entier. 
(27) liÉVIN, p. 73. 
(28) Sénéchal, 10 V 0 • - Évêque, 12 r•, .13 r" et v", 17 v•. 
(29) Sénéchal et Evêque, 1() r 0 • 

(30) Sénéchal et Evêque. · 
(31) P.-V. aux Arch. de l'Evêché. La fille du sénéchal devint mère 

du docteur Laënnec : la veuve La Roque-Kerandraon (Corentine Laën~ 
nec) était sœur du bisaïeul dil docteur. 

(32) Sénéchal, 16 yo, 22 v•. 
(33) «Les places au-devant des églises étaient originairement des 

« cimetières, appelés pour cette raison paradis, d'où l'on a fait parvis ... 
«La place devant .l'église de Notre-Dame (de Paris) est nommée 
« anciennement P·aradis d& Notre-Dame. L'expression ét:;tit employée 
même à Quimper, où nous · trouvons ·auprès . gu porche de Saint­
Mathieu, la chapelle de Notre-Dame du Paradis. Dict. de TRÉVoux, 
vo Parvis, HÉVIN. Quest. féod., p. 73 ·; et il cite d'autres exemples. 

(34) V. le Nécrologe de Saint-François. Bull. XI, i<? p., p. 3. 
(35) .Monog., p. 227. · 
(36) M. DE FRÉMINVILLE (Finistère, 1, p. 304) admet cette tradition ; 

mais il se méprend quand il dit que les corps furent inhumés auprès 
d'une tour dt: la ville dite la Tour du Châtel. 

(37) Sur les tanneries, v. Chap. II. Sur la rue Treus, aveu de rEvé­
que (1682). 

(38) LE MEN, p. 65. 
(39) Plan. Arch. dép. ~ V. ci-dessus, Chap. J•r, in fine, la note au 

bas de -la· page.-- -
(40) Fonds du Chapitre, Actes de Saint-Ronà'n. - Tous ces noms 

sont traduits par le mot Obscure. 
(41) J'ai déjà publié l'acte de naissance de Fréron. Je le publie de 

nouveau i'Ci, ne fut-ce que pour épargner à ceux qui écrivent à Quim­
per, le soin (je ne dis pas la peine) de le chercher. Il ·se trouve à la 
première page du registre de Saint-Ronan pour 1718. 

« L'an mil sept cent-dix-huit, le vingt-et-quattriesme du. mois de 
janvier, a esté baptisé dans l'esglise de Saint-Corentin, cathédrale de 
Quimper, par le soussignant Rr, Elie-Catherine, fils légitime de noble 
homme Daniel Fréron, orfeuvre, et de demoiselle Marie-Anne Le Cam-



pion, son espouse, demeurant en· la paroisse de Saint-.H.onan. Ont été 
parain et maraine noble homme Elie Marias, marchand de Bourdeaux 
et demoiselle Catherine Le Roy, espouse du sieur Déan, marchand dra~ 
pie.r à Quimper ; l'enfant né le vingtiesme du p~:ésent mois environ 
les sept ~- huit heures du soir et ont signé avec nous. ' 

« Catherine LE RoY, · femme du DÉAN ; Elie 
- MARIAS ; . François LE DÉAN ; Margue­

rite LE DIVIN.; BINOART ; Marie-Joseph 
FouRNÉ ; D. FRÉRON ; Marie-Anne CAM­
PION ; DE LANOÉ ;· R. de Saint-.H.onan et 
de Plomodiern. » 

Les biographies de Fréron contiennent bien d'autres inexactitudes, 
faute à leurs auteurs d'avoir consulté les registres de l'Etat-Civil. 

(42) Espion anglais. Ann. litt. 1757, t. VII, p. 145. 

(43) Miseur. - MoREAU, p. 316. 
(44) V. chap. II, § III. 
(45) BULL. VIII, p. 117. 
(46) Rentier des Cordeliers. Arch .. dép. - M. DE BLOIS croit que le 

nom de rue Vily, de la Terre au Duc, doit son nom aux galets, en 
br~ton Bily, dont ·la rivière du Stéir avait pu jadis. couvrir son sol 
(I, \417). Mais le même nom donné à une rue .en pente, abrupte et fort 
aufdessus de la rivière ne peut avoir cette étymologie. 

Q47) Cet enfant reçut les noms de ses illustres parrains et marrai­
ne$ ; mais la ville, qu~ se paraît alors du nom de son premier Evêque, 
oh1!in.t â'eux d'ajouter à leurs noms celui de Corentin, comme cent ans 
auparavant la ville, parrain du fils de Sébastien II, marquis de Rosma­
ded, gouverneur de Quimper, lui avait donné le même nom. 

q4s) MoREAu, p. 212. r9) Fonds du Chapitre. 
~50) Arch. de l'Evêché. 
(:51) M .. DE BLOIS, IV, p. 25. 
d52) Chan. MOREAU, p. 218. 

(~3) CAMBRY, I, p. 12 et 13. 
(p4) P. 258. -

.. 

(~5) Fonds des Cordeliers. Arch. dép., acte de fondation du 27 mai 
173,2. 

(1)6) II, 1845, p. 229. 
(~7) Plan publié en 1883 par la Société archéologique, voir. p. 1!.1\J. 
(58) M. LE MEN, parlant du B. Jean Discalcéat, dit : « Pour un 

«motif qui ne m'est pas connu, on l'invoque pour retrouver les objets 
«Perdus.» P. 85. 

,'l'ai hasardé ailleurs cette explication (BULL. Xl, 2• partie, p. 40) : 
Jean Discalcéat a reposé longtemps sous l'autel de Saint-Antoine de 
Padoue ; et sa statue, que nous voyons aujourd'hui derrière le chœur 
de !Saint-Corentin, était posée sur une console ou un piédestal auprès 
ou: au-dessus de l'autel de. Saint-Antoine. C'est une dévotion très 
répandue que d'invoquer. saint Antoine pour retrouver les objets 
pei;dus. (BoLLANDISTES, t. XXIII, notamment p.· 220-247-248). Il était 
d'usage à Quimper, en invoquant saint Antoine, de déposer une 
offrande sur son autel, aux pieds de la statue de Saint-Jean. Ce der­
nier, dans lequel les Cornouaillais voient un ami, devait naturelle­
ment !'.emporter dans l'esprit de ses compatriotes sur saint Antoine 
un saint étranger et peu connu d'eux ; et, dans la suite du temps le~ 
prières et les offrandes déposées sur l'autel Saint-Antoine dérïvè~ent 
à son voisin Jean Discalcéat. 
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Cette dévotion est certainement nouvelle : en effet elle n'est men­
tionnée ni par le P. Gonzague, l'historien des Franciscains, devenu 
Général de l'ordre, qui évrivait à la fin du XVI• siècle, ni par Huber, 
leur hagiographe (1678), ni par Wadding, leur annaliste officiel (1 7:l:l). 
.,;__ Tous les trois disent que· Jean Discalcéat est invoqué pour les maux 
de têté ; mais ils se taisent sur la dévotion si populaire aujourd'hui à 
Quimper. · 

(Voir citations des passages .concernant Jean Discalcéat, BuLL. XII, 
2' partie, p; 40). 

De son côté, Albert Le Grand, dans sa vie du B. Jean Discalcéat 
(1636), écrit (§ dernier) : «Il est en grande vénération, et plusieurs 
personnes détenues· de « grandes infirmités en ont étét délivrées par 
ses mérites. » - Mais l'auteur, qui s'est renseigné à Quimper même, 
ne dit rien des pratiques dont nous sommeG chaque jour témoins. 

(59 Evêque. 
(60) CAMBRY. Catalogue 16 «Quelle nudité ! Quelies dévastatîons ! 

Tout est pavé de tombes, renversées, brisées, retournées. » 
(61) V. pourplus de détails, Nécrologes de Saint-François. BuLL. Xl, 

2" partie .. 
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CHAPITRE IV 

La- Terre au Duc. - Kernisy. - Locmaria .. 

1 

Par le nom de Terre au Duc on désigne, jusqu'à la fln du 
dernier siècle, tout l'espace compris entre la rivière de Stéïr, 
l'Odet et le faubourg de Bourlibou ; en un mot ce qui a été antre­
fois Terre du Duc, et, plus tard, a .relevé prochem~nt du Roi, 
successeur de nos Ducs .. 
: Au dire du Sénéchal de Siiguy, en 1745, la Terrê\au Duc était 
le plus grand et le plus beau quartier de la ville (1). 

1 C'est là, comme nous l'avons dit (2), que le Duc d'abord et 
le Roi ensuite avaient eu. leur auditoire, leur prison, leur halle 
bu cohue et le domicile ordin'aire de leurs officiers. Ancienne~ 
fnent l'Evêque n'aurait pas permis que les officiers royaux vins­
~ent demeurer dans la Ville Close. Plusieurs ,fois; en temps de 
~uerre, ils. vinrent chercher derrière les murailles un asile que-· 
i'humanité ne permettait pas de leur refuser ; mais, chaque fois, · , 
k<les Ducs reconmir~nt par lettres 'que cette _néces~~té ne pour-
~ rait faire de consequence. » (3) Aux dermers s1ecles, on se 
telâcha de cette rigueur ; et, comme _nous l'avons vu, plusieurs­
~énéchaux demeurèrent dans la Ville Close (4). A plus forte rai­
~on, en fût-il de même des conseillers au Présidial-et des officiers 
foyaux d'ordre inféi'ieur. 
\ Noùs passons le pont Médard, d'abord en bois et reconstruit 
en pierres au commencement de ce siècle. 
1 Vous remarquerez. en face du .pont une maison marqué.e D, 
que l'ingénieur André a sans doute et très-justement condamnée : 
~n effet, elle empêche le libre accès du pont à la rue qui se 
présente en face. Cett maison appartenait, en 1539, à Jean 
I.'Honnoré (5), d'une famille considérable de QuiYJ-per, qui fut 
~umÔnier en 1551, et dont un descendant devenu Sénéchal, fit 
~reuve de dix générations et fut reconnu noble d'extraction; à 
ta réformation de 1668. En' 1636, .la même maison était l'habita­
~ion de Guillaume Hubert « brasseur de bière » (6). 
i En 1768, la ville mit à exécution le projet de l'ingénieur André. 
Le 3 décembre de cette année, M. Julien Le Thou, maire, acquit 
l'a maison de M• Jean-Marie Picard et des mineurs Guerrier, 
sous l'autorité de leur grànd' mère Marie Lecorre, veuve Hernio. 
Le prix consista dàns une rente de 90 livres et l'obligation de 
payer au domaine l'ancienne rente de 50 livres par an ; ces 
deux sommes formant un capital de 2.800 livres au denier 20 (7). 
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La maison fut abattue, ef le passage intercepté· depuis plus de 
deux siècles fut enfin ouvert. 

- Aux premières années du XVI• siècle, e!l 1514, a?- plus tard 
« le roy et la _royne Loïs et Anne (q,ue D1eu pardou~t). ~ firent 
construire aux abords de la place· Medard un .vaste e~1fice (8): 
II couvrait plus que l'espace occupé par les m.a1sons qm borde~t 
la rue côtoyant la rivière à partir du pont Medard ; et occupait 

· même une· partie de là place dite aujo~r~'hu; Terre a~ Du_c~ .~ 
En bas .était la Cohue, au-dessus l'audztozre ; contre 1 auditOire 
et la cohue étaient les prisons. 

Cet édifice était encore neuf, puisqu'il n'avait guère que qua­
tre-vingts ans d'âge, lorsque les. Quimpérois le· jetèrent bas. Ils 
attendaient l'armée du duc d'Aumont et se préparaient à une 

'résistance vigoureuse. Un mois après, le duc d'Aumont arrive er 
la ville capitule à peu près sans coup férir. Le sacrifice de 
l'auditoire; des__ prisons, des halles avait été inutile ... Après av~:>ir 
rapporté cette destruction faite en pure perte, le chan01~e 
Moreau écrit : « A- Quimper, on se gouverne non par conseil, 
« mais à l'étourdie et comme à la cq_â-1( du Roi Pétaud » ; puis il 
s'excuse d'avoir traèé cës lignes (9). ErV quoi il a grand tort, car 
son appréciation étàit... au moiris dans le. passé... ample~ent -
justifiée. 

Grâce à cette folie, le roi n'eut plus de prison à Quimper et 
dut en louer une au moins jusqu'à 1685 (10) ; la ville n'eut qu'un 
aüditoire d'emprunt jusqu'en 1832 ; enfin de 1594 à 1845, pen­
dant deux cent cinquante ans, Quimper n'a pas eu de halle (11). 

Un peu au-dessus du pont Médard est le moulin du Duc (du 
Roi) avec son· étang (12). 

. Remarquons la place que le plan no_mme Place au Duc et qui 
garde encore le nom de Terre àu Duc. - En 1539, pendant 
qu'existaient J'auditoire et les priso-ns du Roi, cette place avait 
moins de largeur qu'aujourd'hui. Le procès-verbal de réforma- c_/ 
tion donne à la partie de la place voisine de la rue du Chapeau­
Roùge (d'aujpurd'hui) le nom de place de~ Laboureurs loca-
tifs (13). Ce nom n'ét.ait pas assurément le nom vulgaire de la 
place ; mais cette indication est précieuse : elle no.us apprend 
que c'était le point de rassemblement des domestiques de la 
campagne -venant, à certains jours, chercher à louer leurs ser­
vices. A:ujourd'huî, après 350 ans bientôt, l'usage n'a pas. 
changé ; et un laboureur locatif de 1539 reparaissant en ce 
monde le jour de saint Corentin, trouverait en cet endroit nom­
breuse compagnie. 

Nomi voyons la place à peu près telle qu'elle était en 1764 : 
la plupart des maisons qui la bordent aujourd'hui étaient déjà 
bâties. An l'angle sud-est de la place, remarquez là ruelle (élar­
gie depuis) qui conduit au Stéïr (aujourd'hui au pont des hall.,). 
D'après. l'éditeur du chanoine Moreau, c'est à cet endroit que se 

5 
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tenait le duc d'Aumont, quand il manqua d'être atteint d'une 
arquebusade (14). 

II 

Six rues seulement dans ce grand faubourg ,de la Terre au 
,Duc: 

10 En face du pont Médard, rue des Orfèvres, aujourd'hui et 
dès avant 1781 rue du Chapeau-Rouge, et partie de la rue Saint­
Marc. Elle se prolonge en une voie passant aujourd'hui derrière 
la caserne neuve et faisant le pourtour de la Place Neuve jusqu'à 
Saint-Joseph. 

Ce nom de rue des Orfèvres, qui a prévalu jusqu'au milieu du 
siècle dernier, est une réminiscence maladroite du nom de rue 
des Febvres c'est-à-dire. des Serruriers (faber-fabri) que les 
anciens titres et le procès-verbal de réformation de 1539 don­
nent à cette voie. La similitude des deux mots a causé l'erreur, 
iet d'autant plus facilement que le mot de febvre est depuis long­
olemps sorti de l'usage (15). A la fin du dernier siècle, la rue a. 
!pris le nom ridicule du Chapeau-Rouge d'une auberge « où pen­
\dait pour enseigne le Chapeau-Rouge (16). » 
i Sur cette rue débouchait, à l'entrée de la rue Saint-Marc 
!actuelle, la route de Locronan, autrement de Lanvéoc, passant 
'jdevant la chapelle de Saint-.Marc .... je ne dis pas devant le cime-_ 

ltière de Saint-Marc ; il n'existait pas encore et il n'a été béni 
!que le 3 novembre 1788 (17). 
1 L::J. rue se continuant comme je l'ai indiqué plus haut, débou­
jchait sur un vague entre l'enclos des Cordelières (maison d"é 
1Saint-Joseph) et celui des Capucins (aujourd'hui le Sacré-Cœur). 
(Sur ce vague se rencontraient la route de Douarnenez et celle de 
font-l'Abbé, entrapt en ville par Bourlibou. 
! L'ingénieur André proposait de rectifier la rue dite Porz-Mahé, 
~t traçait une voie en ligne droite du carrefour de la rue Vis à 
l'entrée de la rue de Bourlibou, c'est-à-dire vers la route de Pont­
l'Abbé. Ce tracé n'.a pas été . suivi ; et c'est vers la route de 
Douarnenez que fut plus tard dirigée la prolongation en ligne 
~roite de là rue de Porz-Mahé. Il y a vingt ans, la Place Neupe 
était traversée par cette allée plantée de grands arbres allant 
droit à la rencontre de la route de Douarnenez. 
: Ce tracé datant du commencement du siècle était l'exécution 
amoindrie du p:rojet que voici : 
; Au temps de Cambry, l'ingénieur en chef Detaille projetait 
d'amener sur la même place la route de Locronan. La place 
devait devenir un marché (bien éloigné du centre, il en faut 
convenir). Au milieu devait· s'élever une fontaine monumentale 
alimentée par la source de saint Joseph. Ce projet qui nous sem­
ble bizarre excite le facile enthousiasme de Cambry. II n'a pas 
été exécuté. Aujourd'hui fort heureusement aucune des trois 
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routes de Douarnenez, Pont-l' Abbé et Locronan ne passe sur lâ 
place Neuve. · _ . , 

2 o Rue du Rossignol (aujourd'hui Saint-Mathie~l). E~~e partait 
de la Terre au Duc et gardait son nom seulement JUsqu a la place 
Saint-Mathieu. Aujourd'hui cette rue est à p~u près ~e q-u'_ell~ 
était en 1764 ; et les élargissements .proposes par 1. mg~mem 
André, quelque nécessaires qu'ils soient, so~t encor_e. ~ fa1r_e. 

La place Saint-Mathieu était de dimenswn m01tle_ momdre 
qu'aujourd'hui. Contre l'église était une cha:~ elle. d1!e Notre­
Dame du Paradis c'est-à-dire du Parvis, qm eXlstalt encore 
en 1639 (18), et, e~tre la place et l'église, un cimetière où l'on a 
inhumé au moins jusqu'en 1788. -

Uoss~1aire bâti auprès de la porte du cimetière était à peü p:ès 
au milieu de la place actuelle. Que d'inhumations ont .eu lieu 
dans cet étroit espace depuis la fondation de l'église mentionnée 
dès 1209, à laquélle a succédé au xv· si~cle l'église_ qui ~xi~t~ 
aujourd'hui ! Et que de fois, l'ossuaire etant rempli, a-t-11 ete 
procédé à un second enterrement de ces débris humains~Jcomme 
il fut fait le 28 octobre 1685 ! 1 

Ce jour, « les ossements fllrent portés du re~i<_Iuai~~ dans une 
« grande fosse : il y en avait une telle quantlte qu Il fallut ~n 
« jour pour en faire le dépla?em~nt. ~~e me~se sol~nnel!e .fut 
« chantée et un sermon se fit l a pres-midi ; a pres qu01 on fit une. 
« procession solennelle où chaque ecclésiastique et autre~ per­
« sonnes qui assistaient portaient des ossements en mams et 
<< plusieürs autres dans des paniers forts propres ... , etc.» (19). 

La plaee ne communiquait avec la rue des . Orfèvres que par 
la ruelle qui contourne aujourd'hui la maison de Justice (ancien 
couvent des Ursulines). 

3o. Rue Porz-Mahé. C'est ainsi qu'on nommait le prolongement 
de la rue du Rossignol, au-delà de· la place Saint-Mathieu. A 
partir du carrefour de la rue de l_a Vieille Cohue ~t de l~ rue ~isl 
la rue Porz-Mahé longeait la mmson de la Retrazte (auJourd hm 
caserne de gendarmerie); et contournait au sud la place Neuve 
d'aujourd'hui, jusqu'au vague dont j'ai parlé plus haut. Comme 
on le voit, cette vaste place était comprise tout entière entre la 
rue Porz-Mahé et le prolongement de la rue des Orfèvres. 

4 o Rue Vis. En 1539, on 'la nommait rue du Vice ou du Vi eze. 
Le chanoine Moreau .la nomme rue Saint-Jean, parce que du 
carrefour de la rue PorzcMahé elle conduisait à la chapelle Saint­
Jean, bâtie, comme nous l'avons vu, à l'entrée de la rue sur le 
quai (20). 

5o Hue de la Vieille-Cohue (aujourd'hui rue Laënnec). Elle 
prenait son nom du voisinage de l'ancienne halle ou cohue du 
Duc et ensuite du Roi. M. de Blois suppose que l'unique commu­
nication entre l'ancien -Quimper (ou Locmaria) et le nouveau ou 
la Ville rlose, se faisant par la rive droite de l'Odet et le pont 
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~e Locmaria « la ·cohue avait été bâtie entre les deux villes et · 
que la rue de la_ Vieille Cohue nous en rappelle la place » (21). 

D'après le procès-v.ernà.l -de la Réformation de 1539, la cohue 
l'auditoire et la prisori .du Roi, réunis comme ils le furent depui~ 
sur un autre point, devaient être un peu plus loin, c'est-à-dire· 
aux abords de la .rue Vis et du quai, non loin et à peu près vis­
à-vis de la chapelle Saint-Jean, peut-être même à l'encoignure de 
lu rue. Le procès-verbal nous apprend que leur ancien emplace­
ment avait un accès par la rue Vis et un autre par la Rivi! (le 
quai actuel). Par rue de la Vieille-ColJ.ue il faudrait donc enten­
dre la rue qui conduisait à la cohue et non celle où elle était 
bâtie . 

. On peut supposer que la cohue (et sans doute aussi l'auditoire 
et la prison) existaient avant 1209. En effet l'Evêque ayant com­
ID:encé à b~tir une_ ~~Ile (~acellum) dans sa Ville Close, Guy de 

· Tpouars mlt opposltwn a ce travail ; .et ün des articles de la 
c9n~ention passée entre eux est que l'Eyêque n'obligera pas lès 
h~bltants de la Ville Close à venir à sa cohue eh abandonnant · 
c~lle du Duc (22). _ 
· ! i..a rue a gardé son- ancien nom. jusqu'à 1790. A cette époque, · 

e1[e reçut 1? n?m de ru_e ~ablY._ du noin de l'his.toden philosophe , 
fïl~ement epns de la Republique de Sparte ... , jusqu'au brouet 
nc.nr exclusivement. Elle _a retenu ce nom "jüsqu'eri. 1814. A cette -
é~~-oque, elle est redevenue· rue de 1_ a Vieille Cohue. Enfin, depuis 
1. 68: ellt>~ est rt;e Laënnec,~ du. nom du célèbre. médecin que l'on 
d mt Y etre ne. Les uns mdiquent comme .sa maison ·natale la 

-mrison n• î9, su~ laquepe l'administration municipale a posé 
u~r p.l aque commemorative. Lès autres, la maison n• 1 faisant 
l' 1ngle de la rue du quai, qui a appartenue à M11• des Landes 
d~venue la seconde f.emme de l'aïeul paternel de Laënnec. NÎ 
l'tlne ni l'autre de ces maisons n'a vu naître notre célèbre com­
p*riote, je crois l'avoir clairement démontré (23). La rue gar­
de)ra-t-elle s?n nom, et la maison n• 19 sa plaque? __ Oui, dit­
on: ... ; ce qm ne .fera pas que Laënnec y soit né. 
~u carrefour de la rue Porz~Mahé, de la tue Laënnec et de la 

r~~ Vis. ét~it, a~ temps du .chanoine Moreau, une barrière qui 
defendait 1 entr:e. de c~s trois rues. « Le 30 mai 1597, les argou-

- « ~:ts ou carabimers a cheval de La Fontenelle donnèrent fu­
« peusem,ent contre cette barrière et-l'emportèrent. » Ils allaie~t 
entrer dans le faubourg sans le secours dé Jean Jégado, seigneur 
dei Kerollain (24). · · 

6• Rue:! du Sel ou comme au.iourd'hui du Quai, très souvent 
nommée simplement le Qua.i dans les actes du. dernier siècle (25). 

. EI?- ~~19, la vo~~ publique, qui partant dü pont Médard, cotoie 
la TI':Iere du Steir et_ se dirige vers le confluent des rivières, 
portait deux noms : rue du Sel (écrit souvent du Scel) jusqu'à 
la rencontre de la rue de la Vieillé-Cohue, rue de la Rive àil-delà 
La maison aujourd'hui n • 1 rue Laënnec venait d'êtr~ bâtie tli 

-~ '. 

l ~{ 
\ 

:- ... 
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le procès-verbal l'indique comme. la. première maisori de la rue 
d.e la Rive (26). 

Nos deux rivières n'étaient pas endiguées à cette époque. La 
voie que nous nommons Quai d'Odet, du pont du Parc au pas­
sage de Locmaria, était la Ril)e de Quimper-Corentin ; et la rue 

· qui y conduisait se nommait natUrellement rue de la Rive, 
comme de nos jours la rue aboutissant au quai se nomme rue 
du Quai. · 

Le nom de rue du Sel venait-il de l'existence d'un grenier à 
sel dans cette rue ? ... Sous l'ancien régime, l'Etat débitait le sel, 
comme il débite aujourd'hui le tabac et les allumettes. Il perce­
vait sur le sel un impôt nommé gabelle. Il y avait dans quelques 
villes un entrepôt nommé grenier ·à sel et ·auprès un tribunal 
app.elé du même non. Mais depuis longtemps.· il n'y avait plus 
de grenier à sel à Quimper. La Bretagne était, comme on disait, 
un pays redimé : en 1553, en même temps que l'Aunis, la Sain­
tonge, etc., elle avait payé une fois pour toutes l'impôt du sel, 
et « moyennant:une finance considérable, obtenu du roi Henri ll 
« l'exemption de toute imposition sur cet objet (27). » 

Le plan figure une ruelle en prolongement de la rue de la 
Vieille-Cohue et allant vers le « bief descendant du moulin du 
« Duc. » L'eau du canal de fuite de ce moulin coulait -en 1764, 
comme {;il 1539, à ciel ouvert en cette partie. En 1783, le canal 
ftlt voûté et la ruelle close, quand M. de· Madec, à sort retour 
du Mogol, bâtit l'hôtel situé en .face de la tue Laënnec (28). 

Au co~trair~ le pla~ ne figure pas une petite ruelle, mention­
née au procès-verbal de 1539 « par laquelle on va de ~a rue de 
« la Ryve -à -la rue de la Vieille-Cohue. » ·cette ruelle existe 
encore ; mais elle est fermée : elle se trouve entre la 2• et la 
3• .maison de la rue du Quai, à partir de la rue Laënnec. En 1539, 

·elle débouchait du côté de la rue de la Vieille-Cohue sur une 
petite place nommée au dernier siècle le Parè de topt le monde. 
Ce parc .en miniature était planté de quelques arbres et servait 
aux jeux des enfants du quartier. Il a été vendu en 1766 (29) ; 
mais il e.st figuré au plan comme faisant partie de la voie publi­
que. Dirai-je que cette petite ruelle se nomme vulgairement rue 
du Poivre par opposition sans do.ute à rue du Sel ? ... Il y_ a des 
gens que charment ces puérilités 1 

II 

Le plan nous montre ia ville .bâtie comme finissant à peu près 
au bout ouest de la rue de la Vieille-Cohue et à l'entrée en ville 

. de- la route de Locronan. Au delà de ces points, les rues des 
Orfèvres et Porz-Mahé n'étaient plus bordées que par les murs· 
d'enclos conventuels. -- · 

Il y avait dans la Terre-au-Duc quatre couvents ; 
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1 o Celui des .Ursulines, fondé·· en· 1621, par Sébastien de Ros­
tnadec, second marquis de Rosmadec, pour sa sœur Madeleine, 
qui en ·fut la première supérieure (30). 

L'enclos du couvent comprenait tout l'espace circon:">crit par 
la rue des Orfèvres prolongée et la rue Porz-Mahé, ·c'est-à-dire 
la· place Neuve, l'emplacement des casernes et la maison de ·jus­
tice. Les bâtiments du couvent comprenaient la ·maison de 
justice actJ.Ielle et l'ancienne caserne qui a été, de 1798 à 1832~ 

. palais de justice; · 
La rue qui longe la caserne, de la place Saint-Mathieu vers la 

rue de l)ouarnenez, n'existait pas ; un pignon de la maison des 
Ursulines était contigü à la chapelle deNotre-Dame du Paradis. 
A· la fin du XVII• siècle ou au commencement du XVIIIé, les 
religieuses essayèrent d'usurper cette chapelle ·et ouvrirent une 
porte dans le pignon. Les habitants de la Terre au Duc plaidè• 
rent contre elles et obtinrent condamnation au présidial d'abord 
et ensuite au Parlement (31). 

i 2o Les Dames de la Retraite créées par le père Maunoir furent 
autorisées .à s'établir à Quimper, en 1678. Elles eurent successi­
viemeni: plusieurs demeures· provisoires ; .enfin ellês bâtirent une· 
maison conventuelle qui fut b~nite en 1743, par Mgr de Plœuc.- · 
Ijeur maison était assez vaste pour que; en 1758, les hôpitaux 
étant pJeins, elles pussent offrir 300 lits à.'des marins malades 
oh convalescents (32). Cette maison. conventuelle, qui n'a jamais 
été terminée, est aujourd'hui la caserne de gendarmerie. L'enclos 

. s1éten_dai! e? longueur de la r?e Vis ~ctu~lle à la -ruelie du Ker-
gpz, Il avait une porte cochere (qm existe encore) sur cette 
ruelle. C'est pourquoi l'Evêque; supérieur des Dames de la 
Rietraite, s'opposa énergiquement avec là communauté de ville 
a)lx entreprises de l'abbesse de Kerlot sur la venelle du Ker-
gpz (33). . 

; 

! 3• Le couvent des Cordelières ou Franciscaines urbanistes 
s~urs du tiers-ordre de Saint-Fra:nçois (au]ourd'hui la maiso~ 
d:e Saint-Joseph), avait été fondé en 1650. Le plan indique 
«i l'ancien couvent... aujourd'hui, sans religieuses.» En effet, 
cptte maison avait été fermée en 1742 .. M. de Blois dit qu'il y a 
heu de penser que ce fut par suite des querelles du jansé-. 
~isme (?4) .L'ordonnance royale du 28. mars 1742 dit simplement 
que le couyent .est fermé, eu égard au petit· nombre des religieu­
srS: (il n'y avait que trois professes). Défense leur est faite, de 

jar le roi, de recevoir des novices (35). · 
Le couvent comprenait un vaste· espace daJ1S l'angle. formé 

~ar la route de Locronan et la rue des Orfèvres. · 
1 En 1780, il fut question de transférer l'hospice Sainte-Cathe­

r?!J.e à . Saint-Joseph ; on opposa l'insuffisance d'eau. A cette 
époque l'Evêque proposait de céder cette maison pour en faire 

· u.ne caser~e~ - Nous aurons à y revenir. 

. . ~ ; 
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4 o Le couvent des Capucins (aujourd•hui le _Sacr~-Cœ';!r),. 
établi. en 1601, avait pour église la chapelle de. Samt-~e~ast~e?, 

·qui fut brûlée en 1785, et rebâtie eri ~rande partle des hb~rahtes 
. de la ville. Cette maison vendue nat10nalement fut acqu1se I?a.r 
une personne qui en donna la disposition ~· l'Evêqu~ ; des V1s1~ 
tandines y furènt établies, de 1806 à 1817, epoqu~ ou ~es D_ames 
du Sacré-Ccéur s'y fixèrent . .:- :{;.a chapelle de Samt-Sebastlen a 
été récemment démolie (36). · . . 

L'enclos s'étendait vers la campagne, le long de la route de 
Douarnenez. 

Pour ne rien omettre, il faut dir.e que trè~ près de 9~~mp~~· 
mais au-delà de ses limites, il y. avait,. du cot~ ~e _la _nv1er~. ou 
nous sommes, un autre couvent : celm des Bened1ctmes · ~efor­
mées aites Calvairiennes. Ces religieuses avaient acqms, ~e 
5 no~embre 1634, le manoir de la· Pal,ue ~pr~s de, la r~mte ae 

- Pont-l'Abbé par. de Penhars), et sy eta1ent etabhes. En 
mars 1639 'elles posèrent la première pierre du couvent dont 
un dernie; reste se. voit encore vers l'ouest; et en 1658, leur 
é~lise fut consacrée. Elles fur.ent chassées de leur couvent en 
1792 et leur monastère fut vendu. Plus tard, quelques-unes. des 
Calv~iriennes ·se réunirent dans la maison dite _,aujourd:hm, e.t 
très mal à propos, maison Laënnec, n• 19, rue Laennec .. En 1808, 
elles pur.ent .racheter leur ancien couvent;. ~ais, .en 18~0, ell~s 
en. furent de nouveau dépossédées; L' Admnustrat10n pretendait 
y· établir un dépôt de mendicité ; on Y. i?terna prov_is~ireme_nt 
les prisonniers .espagnols. En 1816; ce b~tn_ne~~ fut. m1.s a. la dis­
position de l'Evêque, qui. y établit le semmaue dwcesam (37)·. 

Le nom de Calvaire est retenu. de nos jours par la ferme voi­
sine, qui faisait autrefois partie du domaine de la communauté. 

IV 
. A gauche du plan, vers .le bas, ~·ouvre l',~ve~ue de Crém_ar, 

plus exactement Creach"March, . comme l ecnt le c~a?o~ne 
Moreau autrement Kernisy. Ce dernier nom est une abrev1at10n 
du mot' de Kerminihy ·ou Kerminic'hy, le village de l'asile. C'est 
en ce lieu ou aù voisinage que se trouvait l'asile de Saint-Coren­
tin ·dont le souvenir se retrouve encore dans le nom de Mezmi~ 
nihy (la culture:-de l'asile), q~'ont porté jusqu'à la fin ~u xv~· ~iè­
cle la place dite aujourd'hui place Neuve, et les terrams volsms. 

Le Chapitre avait, au moins jusqu'en 1488, juridiction sur 
Mesminihy (38) ; mais -dans son aveu de 1682, l'Evêque ne fait 
aucune mention .de ce droit. 

Les asiles étaient des lieux consacrés « par la prière publique, 
« comme les égÜses et les mDnastères, ou même par la demeure 
« ou la pénitence de quelque· saint. » Au t'emps où la poursuite 
crinminelle était e~ercée :par la :partie lés~e, elle :pouvait n'être 
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pas exempte de violence ; et ces lieux de refuge ouverts par 
l'Eglise pouvaient avoir leur utilité. L'accusé entré dans .l'asile 
ne pouvait être enlevé sans la permission du prêtre qui avait la 
garde du lieu consacré. 

Nulle part les asiles ne furent plus nombreux qu'en Bretagne : 
les lieux qui gardent le nom de Minihy témoignent de leur mul­
tiplicité. En outre, ailleurs, l'asile ne dépassait guère le seuil de 
l'église ou du monastère ; en Bretagne, il était « quelquefois 
œune grande étendue » et comprenait des landes et des champs, 

. où le réfugié faisait paître une vache dont le lait le nourris­
sait (39). L'asile de Saint-Corentin était de ce genre. 

Les ducs de. Bretagne, comme les rois de France, s'opposèrent 
souvent ?1 cette extension des asiles. Le duc Pierre II notamment 
s'en plaignit au pape Nicolas V. En réponse, le cardinal d'Estou­
ville, légat, publia, en 1452, « un règlement pour réprimer l'abus 
des Minihis » et l'année suivante, le pape luicmême condamnait 
formellement cet abus (40). Enfin, l'ordonnance sur la. Justice 
criminelle, de 1539, refusa le droit d'asile à ceux contre lesquels 
avait été rendu un décret de prise de corps (41). 

'Créac'h-Maria était la demeure de Guillaume Le Baud, séné­
chal sous la Ligue. Le duc de Mercœur lui avait donné « gratis 
«'l'état .~e sénéchal, le plus beau; le plus honorable et lucratif de 
«!Basse-Bretagne » ·; le duc avait payé pour lui 2.000 écus de 
r~nçon (42). Quand le maréchal d'Aumont menaça Quimper, le ._ 
sé:néchal s'empressa de se tourner vers lui. Il crut ainsi conser­
vér sa place '; mais il s~ trompa. Le Maréchal se sert de l'ancien 
obiigé dn due de Mercœur ; mais le méprise : il s:empresse de 
le, destituer et de le remplacer par Jacqùes Laurent, .son prédé­
cesseur (43), il le soupçonne de trahir le Roi, comm~ il a trah:i 
sdn bienfaïteur ; il est sur le point de l'emprisonner ; puis il le 
laisse chez lui par grâce en le soumettant à une surveillance 
h~1miliante. Les complices de sa trahison se moquent du pauvre 
sénéchal. Lui, mécontent des autres et surtout de lui-même, il 
bqude ; il a honte de paraître au barreau comme avocat, après 
a~oir présidé la compagnie ! ... Dans nos jours troublés, combien 
de magistrats plus élevés en dignité et surtout en honneur, ont 

. trouvé au barreau non seulement un asile honorable, mais une 
active et glorieuse cardère ! 

v 
Le plan, malgré ses grandes dimensions, s'arrête à la cale de . 

Locmaria, àla hauteur du bac actuel, et laisse en dehors l'agglo­
mération qui paraît avoir été le berceau de Quimper. 

Je. n'ai pas à parler de l'église de l'ancien prieuré. Je n'ai pas 
à dire les droits singuliers de la prieure de Locmaria lors de 
l'entrée des évêques de Quimper, ni les droits de so~ fief; il 
vaut mieux renvoyer à la savante brochure de M. de Blois : « De 
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quelques antiquités de la ville de Quimi?e~. » ~o.tre v.énéré pré­
sident a mieux fait que de parler de la v1e1lle eghse : Il a obtenu 
que des travaux de reconstruction lui rendissent une seconde 
jeunesse... . 

Je veux seulement rappeler que le prieur-é de Locmaria avait 
anciennement un vaste asile qui compr.enait toutes les terres 
du fief situées sur la rive gauchi:) de l'Odet. Cet asile, « cette 
franchise et immunité » selon le langage ancien, est encore 
réclamée par l'aveu au Roi du 5 ~ctobç,e. 1664. Le Procur~?r du 
Roi (chose à peine croyable) ne falt valmr aucun moY_en d 1mpt~-

- nissement · mais la Cour des Comptes ordonne qu'li sera falt 
· preuve de' la franchise, dans. les six mois, sous peine de ~é­

chéance. Je me .persuade que la prieure n'a pas essayé de fa1re 
cette preuve ; puisque, dans son aveu de 1669, il n'est plus 
question de la franchise, ni « du droit de 5 sols pour chacun 
« de ceux qui viennent la réclamer. » 

'C'était un vieil usage que chaque année, pour marquer la 
limite de la franchise, une procession en fit le tour, le jour de 
la Fête-Dieu. Le chemin parcouru par cette procession est 
nommé dan~ les vieux titres Tromeni, corruption· du mot Tro­
minic' hy, le tour de l'asile (44). Le circuit était long : la proce~­
sion partie de Locmaria escaladait le mont Frugy par le chemzn 
vert qui prend la montagne en écharpe, auprès de l'emplacement 
de la chapelle du Pénity, contournait la montagne par des 
garennes qui séparent les champs de Pen-ar-Stang de ceux de 
Cree' h-Maria, et suivait le cheJnin de Bénodet par Pen-ar-Stang, 
et le chemin de Saint-Laurent ; enfin elle regagnait Locmaria 
par les chemins de Kerdrézec et de Poulguinan. 

Cette procession a survécu à l'asile ; mais, en se perpétuant 
après l'ordonnance de 1539, elle ne pouvait plus avoir pour but 
qc1e de marquer la limite du fief de·Locmaria. C'est ce qui sem­
ble résulter du procès-verbal dressé le 2 juin 1652 par deux 
notaires (45). L'aveu au roi rendu par la prieure, le 7 avril 1669, 
mentionne la procession de Trominic'hy comme tombée en 
désuétude. 

Aujourd'hui encore nous pouvons être témoin d'une cérémo­
nie analogue, Je veux parler de la procession dite de la Grànde 
Troménie .qui, tous les sept ans, se promène autour de la monta­
gne de Locronan, faisant un circuit de plusieurs lieues. Parmi 
les milliers depèlerins qui suivent la Grande Troménie, combien 
peu se doutent qu'ils décrivent le tour de l'asile de saint 
Ronan ? ... (46). C'est ainsi que la tradition conserve à travers les 
siècles des usages dont le sens originaire est perdu, . 

Cette observation trouvera son application dans le Chapitre 
suivant, qui - rassurez-vo.iJs - sera le dernier de cette étude. 
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NOTES DU CHAPITRE IV 

(1) F 6 9; r 0 , 

(2) V. INTRODUCTION, 
(3) HÉVIN, p. 85. 
( 4) Cha p. III, § .1. ,, 
(5) P.-v. Réformation. 
(6) Fonds des Cordeliers. Rentier. 
(7) Enregistrement. 
(8) Réf. fos 36 v", 90 r 0 , 91 ro La cohue ne fut pas fermée ; et, en 

1539, le nouveau locataire s'engageait par son bail à y mettre des 
portes. 

(9) MoREAU, p. 261. 
qo) HÉVIN, p. 83, dit qu'en 1667 le roi louait encore la prison de 

l'E~êqùe, v. chap. I•• in fine. II en était. de même en 1685. Cette année, 
le wrésidial contesta au greffier des Regairés le droit de mettre les 
scel~és à la mort du gardien de la prison. Le parlement mâintint le 
droit du greffier, et l'arrêt constate que la prison est la maison d'un 
particulier tenue en location. Arch. dép. 

dl)· HÉVIN semble dire- que la halle du roi existait encore à la fin 
du iXVII• siècle, mais il se réfère à la Réformation de 1539. dont il a 
le qahier sous les yeux. Il est certain que la cohue abattue en 1594 
ne fut pas· remplacée. OGÉE ne laisse là-dessus aucun doute. 

(~2) Héform. fo 21 r• et V 0 • · - , · 

q3) fo 18 V 0 , 

q4) MOREAU, p. 212, note. Où l'auteur de la note a-t-il pris ce ren-
seignement si précis ? ... 

(115) Dict. de Trévoux (1743), V° Fèvre. 
(116) Maison vendue en 1726-1727. Inv. somm. des Archi. B. 30. 
(lj7) Sépul. de· saint Mathieu. La mère dq docteur Laënnec fut 

entèrée C'n ce cimetière en 1786. 
0:8) Françoise de Rosmadec, fille du gouverneur de Quimper, y fut 

inhumée i> cette date. (Sépult. de Saint-Mathieu). 
(1~) «Article mémorable où est rapportée la cérémonie du second 

« enterrement des ossements qU:i étaient renfermés dans le charnier, 
« autrement dit le reliquaire de Saint-Mathieu. » Sépult. de Saint­
Mathieu, 28 octobre 1685. 

(2~) MoREAU, p. 313, et ci-dessus Chap. rer, § IV. 
(2'1) M. DE BLOIS, III. 5. 
(22) Cart. de la Cath., 31. 
(2;3) V. La maison natale du docteur Laënnec. 
(Ù) Chan .. MoREAU, p. 313, v. ci-dessus. Chap. II, § IV. 
(2'5) Par exemple l'acte de décès de M. de Madec, mort rue dU Quai, 

et où on lit décédé sur le Quai. Sépult. Saint-Mathieu, 27 juin ·1784. 

(26) La maison construite en herse d'abord a été reconstruite dans 
son état actuel en 1772 (titres de la maison). 

(27) On dit quelquefois que le nom de rue du Sel vient de l'habitude 
des bateliers de débarquer le sel à la cale de la rue. Qu'on veuille bien 
remarquer que la rue où. est située la cale ne portait pas en 1539 lp 
nom de rue du Sel, comme je l'ai expliqué plus ha!lt. 
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· d 1 -. e serait il pas rue du Scel ou des Sceaux 
Le lvlra~ nomau v~istn~ug: fu greffe -du présidial, dont la porte donnait 

par a uswn - . . . . . ? . 
sur la rue, en face de la r1v1ere ... 

(28) Sur M. de Madec. V. BuLL. IX, p. 312. 
(29) Arch. du Présidial. Arch dép. . .. 
(30) Sébastien de Rosmadec, gouverneur de Qmmper (1624{, puis 

de Dinan (1643), marié en 1616 à Henée de Kergournadech « e plus 
'dérable party qui fut lors en Bretagne.» BuLL. XII, P· 37. 

COnSl d l '}1 fO 8 ro 
(31) Fonds de .Kerlot. Mémoire de la comm. e a Vl e, , · 

(32) Arch. de l'Evêché. _ 
(33) Fonds de Kerlot. Mémoire ci-dessus. 
(34) M. DE BLOIS, 1, p. 422. 
(35) Arch. de l'Evêché. 
(36) M DE BLOIS, I, p. 422. Arch .. de l'Evêché. La c~apell.e ne1;1ve du 

Sacré-Cœ~r occupe la place de l'ancienne chapelle. Samt-Sebashen. · 

(37) Arch. de l'Evêché. _ . 
(38) M. LE MEN, p. 100-315. M. DE BLoiS, ~~~- • 
(39) «La ville de Saint-Malo, comme batie d_ans une. 1le qui avait 

«autrefois été sanctifiée par le séj~ur ,qu~ plus1eurs samts Y avaient 
«fait, jouissait tout entière du droit d asile.» LOBINEAU. 

(40) LoBINEAU. Preuves, col. 434 et suiv., 1154-1155. 
(41) DENISART; V0 Asile, 5. _ 
(42) Ch. MoREAU, p. 236 et suiv. . . 
(43) Jacques Laurent signe une requête dès le 2 décembre 1594. 
(44) 20 mai 1688. Déci. des P. Jésuites du collège de Quimper. Fonds 

de saint Laurent. Arch.- départ. 
(45) Arch. dép. Fonds de Locmaria. 
(46) D. PLAINE (Pèlerinage à Locrow;m) s!lppose que le nom de 

. Tromenie vient de Tro Menez, la processiOn, f:;usa~t le tour de l,a mon­
tagne de Locronan ; mais le nom de Trorp,eme n es_t pas donne seule­
ment à la proces-sion de Locronan ; et l etymologie que nous avons 
indiquée ci-dessus est la vraie : Pàr tromenie il faut entendre le tour 
de l'asile. 

1. 



-76-

~JIAPITRE V 

Auditoires des Justices. - Fo . Casernes. _ Moulins t urches patibulaires. _ 
~aurue. - Maisons pr~be~~u~s banaux. -:- Jeu de 
hèr~s payées au Roi et à ~~s~ - Rentes singu­
drotts seigneuriaux. veque. - Quelques 

1 

, AUDITOIRES DES JUSTICES 

Ogee s~ plaignait au dern. . , '- . 
;<.< un temple de la Jus·t' Ier srecle, qu'il n'y eût pas à Q. ui 
s'exer . rce. » Que de . . d. . mper 
'jurid' ç:rent dans notre ville à cette , JUri relions cependant 
puis \c wns royales : Présidial Sénéc~~oq~e ! *Et d'abord trois 
l', . . es deux juridictions de' l'Ev' ussee , ( . ) ' Amirauté ; -

~:~:~dant e~~~~i:. ~antes justices ~q~:Ùee~~e~::t~~ue e.t sécu-
t:mras (par de pq .u~sat de. Pont-Croix, celle de CoatfQuemenet, 
a'E , A . en ars et Pluguffa ) d . . ao et Pra-
l rgue- rmel) du Hil . . n , u Ple'ssix-Ergué ( 

fe~~ti~~n~~~e~~~ ~;éio!~~e~~a~at~:s ~~~fi:s::l~~!~!~Gpe:m~~~: 
Saint-Jean ana et celle de la Co r_ m : 

1 
· mmandene de 

, Nous 2vons dit que ·la justice d . . 
9ee. a~trefois hors ville à l . T ucale, pms royale, s'était e . 
atlditOire non loin de l ' a çrre. au Duc, d'abord d <xer-:\,~:;:u l~gi, ... devon! 1: ;~;,:'i.,~~,;',:;ilte-~hue, pui• , d~';;; ~~ 
fdnut e~ abattu .quand le duc d'A . » Mars, ce dernier édific.e 
dbnne ~.erch;r un auditoire aille~~ont menaça .Ouimper, il 
«iles ·u erne a entendre que, dès la cré .. Le chanome Moreau 
<< :Coràefi:sr royaux empruntèrent. une ~~~t~ d~ présidial (1551), 

'Pl . s pour Y tenir leurs audie re u monastère des 

1 
us tard le pr. 'd' nees. » 

I , ' esr ral se trot t eJ;Ilent une ma· Ivan mal in stail· · . 
tolérait le s·, ~son place Saint-Corentin . ~ acqmt JUdiciel-
des Cordel::;e ; la justice royale dans so~ ma~s }'Evêque, qui 
br'r 1. 700) et 1!' ;r~~i~~!r aàd c~tt établissemen:u:~~~[t~f d'(~r4nprutnt 

L 
. . mr cette opp ·t· oc o-

. a JUstice ecè'lési t. osr wn (1). 
soh " as zque de l'E • de~i::ege place ~édard. C'est, dit-~~que avait eu anciennement 
Saint-M~~a~%aiitr~ qt~e j'ai rappelé~ ~~u~u~ se;~ble indiquer la 

.. . a JUStice séculière dï C au . A la barre de 
(~) Le • . . . . r e our des Regaires sié-

d. t' presidial et la sé . h 
IC Ions, bien que ne form::~ q~ssée formaient en réalité . une seule compagnie. · deux juri-

geait de . toute antiquité dans les dépendances de l'Evêché. La 
transaction passée, en 1209, entre Guy de Thouars et l'Evêqne, 
confirm.ait au prélat le droit de tenir « sa juridiction et ses 
plaids dans sa propre maison.» Cet usage tout d'exception était 

ancien (2). Le raprJort du Sénéchal (1745) nous apprend que ce droit était 
exercé jusqu'au dernier siècle. Nous y lisons, en efl:'et, qlle le 
piJ!er de la porte principale de l'Evêché, à gauche, joignait 
l'auditoire des Regaires. L'auditoire était donc compris entre 
le portail de l'Evêché el la cathédrale (3). 

D'après ce qui précède, le nom de rue des Regaites ne con­
serverait pas le souvenir d'un auditoire des Regaires en cette 
rue. Cette voie s'appelait au XIII• siècle rue Racncier, c'est-à-dire 
faubourg, selon Lhuyd, qui donne la forme Rag-kaer, en latin 
Jnbarbs , et le nom de Regaires appliqué à la rne paraît être 
une transformation maladroite du vieux. mot breton. 

D'où venait donc ce nom de Regaires ? ... 
· · Hévin dit que les prérogatives de la justice temporelle des 

évêqlles wrpassaient .celles des barons ou pairs laïcs ; .que 
c'était. une éclipse de la justice du souverain; c'est pourquoi 
cette juridiction laïque était nommée Régale, d'où l'on ·aurait 

fait Regaires (4). Mais notre grand feüdiste n'y entend rien : « La justice des 
« évêques ne venait pas de leur fief, mais du choix que chaque 
« ville épiscopale fit de son pasteur pour son juge de paix ! » 
Quel est J'auteur de cette drôlerie '1 M• Girard, avocat à Quimper, 
auteur de l'article Quimper au Dictionnaire d'Ogée. - Mais 
alors 'd'où vient le nom de Regaires '1 Le même auteur va nous 
l'apprendre. Je copie :. « Cette juridiction s'appela Reaaire; de 
« Raca; mot celtique signifiant faire .du bruit, qui est~ dit-on, la 
« racine de Racaille et de Regaire ; et cela sans doute parce que 
« dans un auditoire où tout le monde veut parler à la fois il y 
« a toujours grand bruit, ou parce que cette juridiction fut exer­
<< cée d'abord dans un des faubourgs, qui, étant ordinairement 
((. le séjour de la lie du peuple, n'est jamais sans tumulte et sans 

« cris. » (5) Ogée déclare dans une note laisser ces 'imaginations au compte 
de M~ Girard ; faisons comme lui et tenons-nous à l'opinion 

d'Hévin . Les cinq hautes justices de Quémenet, Pratanras, Le Plessix-
Ergu.é, Le Hilguy et Locmaria suivirent l'exemple du Présidiat 

et allèrent siéger aux Cordeliers. 
Leur auditoire commun était une grande salle dans le bâth 

ment parallèle à la rivière de Stéïr, corps de logis que les titres 
du ·couvent nomment « le département de Saint-Louis. » (6) 
On entrait par une porte pratiquée rue Saint-François, auprès 
de la chapelle du Juch, qui forrnait l'aile droite du chœur ; on 



traversait un jardin et on longeait les cloitres pour accéder à 
l'auditoire. Cette installation extrêmement gênante pour les Cor­
deliers, qu'ils n'i:tvaient acceptés qu'à titre provisoire et contre 
laquelle ils ne cessèrent de protester, devait durer un siècle et 
demi et survivre à leur couvent. · 

L'auditoire de la haute justice de Saint-Jean était derrière la 
chapelle sur le quai. Le fief de .la commanderie ne comprenait 
à Quimper que la chapelle, un jardinet et son auditoire dans une 
cour ;· en sorte . que même le sacristain n'était pas justiciable de 
Saint-Jean, car n'habitant pas la chapelle il n'habitait pas sur 
le fief. Le commandeur de La Feuillée dans son terrier de 1731, 
proteste que la justice a été exercée sans interruption le jeudi 
de chaque semaine, jusqu'à 1621. A cette époque, la justice de 
Saint~Jean n'avait plus aucun officier : le Présidial toujours 
porté à restreindre les drojts des seigneurs, s'empressa de dé-

~· clarer la justice de Saint-Jean supprimée (7). La commanderie 
i n'avait.pas grand intérêt à la rétablir, elles choses restèrent eh 
i l'état pendant un siècle. C'est seulement en 1727 que le Com- · 
i mandeur de La Feuillée demanda et obtint sans peine un arrêt 
1 du parlement « rétablissant la juridiction de Saint-Jean. » 

l 
1 n 
l l FOURCHES PATIBULAIRES 

1 D'ordinaires, les vieux plans des villes signalent par une 
votence le lieu des exécutions. Le plan de Quimper ne contient 
!aucune indication de ce genre. C'est que les exécutions de la 
Justice royale avaient lieu, au dernier siècle, tantôt sur une place, 
tantôt sur une autre, ou aux patibulaires du Roi sur le mont 

. frugy ; niais le plus souvent au Tour du CI1âlel (8). 
1 

! Il ne paraît pas que depuis longtemps l'Evêque haut justicier 
~it exécuté dans sa Ville-Close. Originilirement les officiers 
ducaux réclamaient comme u.pe prérogative et un honneur l'exé­
Çution d(;;s jugements prononcés par les hauts justiciers, et cori~ 
cluisaient le patient à la potence du Duc. Mais plus tard « la 
inode ayant changé », ils finirent par se refuser à cet office. 
<C'est même à cette occasion que l'évêque de Quimper obtint, 
r1ar lettres du 24 février 1424, du duc Jean V « le droit de lever 
)< en ses fiefs une justice patibulaire, pom y être exécutez les 
~ condamnez par sa justice séculière. » (9) Cette justice « à 
<~ quatre vostz (poteaux) », fut dressée sur la colline de Kerallan, 
qui domine le moulin de Saint-Denis, an-delà de l'hippodrome. 
Ùe nom de justice (justiciou) donné à deux petites parcelles sur 
c1ette colline marque l'emplacement exact de cs fourches pati­
bulaires (10). 

Les possesseurs des quatre hautes justices s'exerçant aux Cor­
deliers n'avaient pas qualité pour exécuter dans la ville, fief de 
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. , . ' ' . a artenant au Roi. Aussi, ~e i.oui' 
i'Evêqu_e, m a la Terre ~u Duc PP refuse' rent à assurer l execu-

d u1s royaux se . - · où les juges neaux, P . . les seigneurs hauts justlclers 
· . ts se1gueunaux, 

tion des JUg~men fiefs pour l'exécution. 
durent se retirer su~ leurs 't . p~tibulaires sur la colline 

La justice du . Quem~net ava~ ~~!ire entre la route de Pont-
de la Justice, qùi domme le Sem ,(1'1)·. ·.- celle de Coatfao 

. 'll t de Douarnenez ' d l'Abbé et la VlCl e r?u e . anoir de Pratanras, sur le gran 
et Pratanras .« aux Issues du rn t Pont-Croix (12) , --..,- celle 

. · Q · r à Douarnenez- e ' 1,) . 
« chemm de mmpe ·· la route de Concarneau ( o.1 • 

« du Plessis~Ergué, à Kerv;~· s~r ce manoir entre les deux vil" 
« _ celle du Hilguy, non ~~ e-Ogan à ga~che de la route de 
« lages dè Ménez-HuarldSe~ t r~~ain >; Ce lien garde encore le 
« Quimper à Plogaste - am - e , 
nom de J!lstice (14), . . 'avai't pas· de four-. · de Locmana n · · 

La haute justice d~ pneure rendus au roi ne les récla-
ches patibulaires, pmsque l~s ave~x eut sur la place près de . 
ment pas : la prieure avait sen e~~r y' attacher les blasphéma­
l'église, « un poteau avec carcan p 
« teurs et les malfactenrs (15),' » "t , . Quimper ni fourches pati­

La justice de Saint-Jean naval a 
bulaires ni poteau à carcan. 

III 

CASERNES 

. ation . de 1539 ne mentionne pas 
Le procès-verbal de refor;: n'en figure pas. Ancie~nement, il 

de case~ne, et le plan dee ~ 7 des maisons étaient louees pour le 
n'y avall pas de casern ' t dition qu'une maison de la rue 
logement des sol~ats. n. ~st ~~ Is~ge On dit que la Tour Bihan, 
N cuve a autrefois ~:rvi a ~cm eure . du ·gouverneur on capitaine 
quand elle cessa d etre la l' vu) devint une caserne. Au 

1594 omme nous ·avons· ' · .1 (avant ' c . . t . 1 ndais était caserné rue Bl Y : ce 
XVII• siècle, n.n • r~glmCll Ir a breux actes de sépultures de ces 
fa,it nous est .revele pa~1l:)s ~:s la première moitié du . dernier 
malheureux etr_angers . · d . rue rue de la Vieille-Cohue. 
siècle, une maison servait. e1 ~:;e1745 il fut passé bail judiciel 
En effet, au cours des ~nuee\· •. d;une ~aison ayant auparavant 
par adjudication « de a mm le qu'à la fin du siècle, 
« servi d(• ca~er~e (17d. » Nous a~~gn:m:~t des militairesïa mai- . 
I'Evêque offrait d ahan onner au . . , 
son de Saint-Joseph. · ·. • caserne · . , ·t · ffet transformee en . • 

En 1791, cette I?aiso~ etal ' en e seh municipal proposait. de 
mais elle menaçall rume e~ le ~:la. Hubaudière, à Locmaria, 
louer pour case:ne la. fa~nq~Iel'on allait établir là manutention. 
voisine de l'ancien pneure,t.ou d l'ancien hospice Saint-Antoine 
Un peu plus tard, une par le e 
était aussi caserne .(18) • 



so 

IV 

MOULINS ET FOURS BANAUX 

Au cours de cette revue. du vieux Quimper, nous avons trouvé· 
le m?ulin de l' Evêque, au pied de l'Evêché, sur l'Odet, et le 
m~~lm qu Duc, plus tard du Roi, au pied du Pichery, s.ur le 
Ste1r. En vous parlant de Locmaria, j'aurais dû signaler le mou­
lin du Prieuré de Locmaria, dit aujourd'hui moulin des Couleurs 
parce qu'on Y broie les peir,tures employées dans une des faïen~ 
ecries de Locmaria. Au voisinage de la ville et sur la colline qui 
la domine à l'ouest, était uri moulin à vent dépendant du flef 
de Quémenet, au marquis de Pont-Croix. 
· Au ~crnier si~cle, un procès ridicule fut plaidé à la séné­
ch~ussee de Qmmper entre les trois meuniers du Roi, de la 
pneure de Locmana et de Quéinenet ; il s'agissait de la mouture 
;d'une pochée d'avoine ; selon l'aveu de l'Evêque de 168~ la 
:rémunération devait être du seizième. Les meuniers plaidaient 
japparemmevt pour l'honneur (19). 
i Mais, à propos de moulin, voici un bien autre procès. 
1 Un moulin dépendait du manoir de l'Ile en 1539 · en 1689 
rabbesse de Kerlot ne le comprend pas dans son ave~ au Roi : 
pourquoi ? ... , Est-ce seulemen~ ~arce qu'il n'exist~ plus '! .. : 
~u~u~l cas. l abbesse, ayant prznczpe de moulin, a commis une· 
pm1sswn fachel!se; Est-ce ~arce que l'abbaye, ayant acquis seuc 
lement une p~rtie du manoir de l'Ile, n'a pas acquis le moulin '! ... 
-(\uqu~l cas _1 abbaye n'aurait pas principe de moulin. Grosse 
~uestwn qm va faire couler beaucoup d'encre et noircir beau­
ço.up ~e p~pier. Quoiqu'il en soit, en 1689 et après, l'abbesse, <en 

. ~ali, '? avait pas de moulin à Kerlot ; et elle faisait moudre au . 
l)lloulm de Melgven, ~ur la route de Pont-l'Abbé, qu'elle tenait 
c=;n fief sous le marqms de Pont-Croix. 
! . L~ 4 mars 170?, le meùnier de Melgven, suivant une vieille 
~ab1tude, a ame~e deux chevaux à la porte de l'abbaye, et il les 
qh~rge ~e .pochees d.e blé. Tout-à-coup survient le meunier du 
~o;, assiste d~ .~· Nedellec, général et d'armes, qui, sans autre 
11reambu~e: s_aislt. chevaux et pochées. L'abbess~ fait opposition ; 
lt . le . Pres1d1al,. JU?eant un peu vite et sans avoir examiné la 
question du prznczpe de moulin, ordonne le 6 mars la ma· _ 
levée de la saisie. ' · ' m 

1 ~'affaire en. reste là. Les abbesses de K.erlot, les meuniers du 
R01, les meumer~ de Melgven se succèdent et passent. Le moulin 
~e Melgven tourne toujours et continue à nioudre le grain de 
l ,abbaye. . 

·• Mais,CIJ- -~ ~63, le 6 juillet, un coup de tonnerre vient troubler 
cette .seremte. M. de Ke~ga~iou, seigneur de Coatiliou (près de 
Lanmon), est devenu affeag1ste des moulins du Roi: il apprend 
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la décision du 6 mars 1700, il intervient et reprend le procès 

jugé il y a 63 ans ! . . . 
En 1717 et 1726, l'abbesse Marie-Anne de Goesbnan~, avait, 

comme je l'ai dit, fermé la venelle du Kergoz, la seu~e v~1e entre 
la rue de Bourlibou et ·le quai, et sur laquelle le Jar dm de la. 
Retraite avait une porte cochère. Pour soutenir son usurpation, 
elle entre· en lutte avec la communauté de vill~, à laq\lClle se 
joint l'Evêque, supérieur des Dames ~e la Ret~alte. Man.e-Anne 
de Goesbriant est morte en 1730 ; mais FrançOise de (,Juelen de 
Kerohant, qui vient d'être nommé~ e_n 1763, n'est pas d:hume:lr 
moins belliq'ueuse. Elle a trouve, Il faut le reconnait;e, un 
adversaire digne d'elle ; et la guerre qui commence va se faire 
en règle, avec force productions, co~clusions, mémoires imp:l­
més et signés de Duparc-Poullain. J'm sous les yeux une requete 
grossoyée de 134 pages et trois ~~moires imp~imés in-4o _de 
144 pages, et je n'al pas toutes les p1eces dt; proces ! ~u pr~ID;Ie~ 
abord on ne comprend pas bien cette resistance desesperee . 
En faÙ l'abbaye n'a plus son moulin ; eUe est dans le fief royal ; 
pourqu'oi ne pas suivre le moulin du Roi ? La moilture n'y eoûte 
pas plus cher qu'ailleurs. L'abi?esse exiger~it-elle donc ~ue le 
meunier- de Melgven fît gratuitement sa farme ? Ce serait trop 
lui demander : le meunier ne doit qu'un fermage de cent livres. 

Mais il s'agit bien de ces vétilles ! L'abbesse plaide au point 
de vue du droit pur, et elle plaiderl). sans se lasser durant qua­
torze années, jusqu'à 1777. Aprè~ tant d'efforts, le procès. sera 
perdu. Il aura coûté (j'ai la note sous les yeux) 4.590 livres 
18 sols 6 deniers. Qu'importe ! L'abbesse, en mourant cette 
année même, peut du moins se rendre cette justice q1,1e, si elle 

· a succombé, elle a épuisé toutes les procédures, fatigué toutes 
les juridictions et lutté jusqu'au bout. C'est quelque 

chose (20) ! ... 
Si la farine devait se faire au moulin banal, une fois trans­

formée en pâte, elle devait être cuite au four banal. L'Evêque 
· avait deux fours, un rue Neuve avec jardin sur la rivière, un 

autre au Mez-Gloaguen. -'- Ce dernier four est figuré au plan 
de 1764 en face de la fontaine, à mi-côte. Il existait .dès le com­
mencement du XIV" siècle et subsistait en 1792, puisqu'il a été 
vendu nationalement. 

Dans l'aveu de 1682, l'Evêque réclame le droit d'établir d'au­
treli fours ; en effet; d'après les procès-verbaux des ventes natio­
nales, il en avait deux autres, un place Toul-al-Ler, l'autre dit de 

. Saint-Laurent, en même temps four· à briques, au faubourg de la · 
rue Neuve (21). 

Dans la Terre au Duc, le plan figure un four banal du Roi rue 
des Orfèvres (ce serait aujourd'hui rue Saint-Marc). Mais il y 
en avait un autre mentionné dans le procès-verbal de 1539 
« ô son courtil» dans une venelÎe allant de la rue Rossignol à 
la rue des Qrfèvres. l,.es lieux n'ont pas changé depuis 1764, on 

Q 
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pourrait dire depuis 1539 . et les .cornm· . . . . . · . • rssarres du R · • · 
rment pas besoin de cicérone pour retrouver . . , ?r n au­
et le courtil qu'ils ont décrits il Y a bi t't t at~.]ourd hu_Ile four 
ans (22). en ° rOis cent cmquante 

Prenez dans la rue Saint Math· ( · · 
dans la rue du Chapeau-Rou-ge ( retu fa:'trdefOis du Rossignol) ou . · au re ors es Orfèvre ) 1 · · 
ruelle qm porte le nom significatif d s. , a ~etite 
'' par l'odeur ali' h · . e venelle du Pam-Cuzt ; et ec es » vous arnverez à · 
très-vasœ, ayant seulement . . d 1 ~~le ma1son de four 
peut croi.re que cette const~~c~:6~ e-c laussee et ~n grenier. On 
ments'. Le pignon a été reba't' tl'' garde ses ancrens soubasse" 
d 

. 1 .e ecusson qu'on "t , 
re a trouver au-dessus de 1. t . . . pouvar s atten-

Y a une date 1761 . mais ell a _.P~~ e a drsparu. A l'intérieur, il 
d'un fou<' auJourd'hui fe . e m ~que seulement la construction 

rme au prgnon nord. 

v 
JEU DE PAUME 

· Chaqu~ ville de l'importance de Q · · 
lieu qui tenait quelque place d . 1 m:b~r . avait autrefois un 
je veux p3rler du Jeu de au ans es a Jtu~es de nos pères : 
souvenir dans le nom de ~a r~e. N?rnhre ~e _vrl~es en gardent le 
n.'Y a jamais eu de ru~ d e qm Y c_on msalt. A Quimper, il 
Réformation nous apprenâ eq. ~len~mJ. Madrs le procè.s-':erbal de la 
Mahé~ e eu e paume etait rue Porz-

Voici la description que je trouve f• 79 • . s l . v . « ur a marson Germain Tolbodou , . . .. 
« et parc derière située en la rue de po son Je:' de paulrne courtil 
« par laquelle on va de ladict , ~r~-Mahe, entre une venelle 
de· l'autre côté, « par derriè~:u:s; .~r~t-Marc » et des champs 
« lequel on va de la rue aux F sr ~lee .sur le chemyn par 
de plus clair : supposez un che~~~re~l a Samt-~ébastie~. » Rien 
rue Porz-Mahé à Saint-Marc il tr a, ant en hgne droite de la 
actuelle. Il semble que le s~ntier atver s.e la cour de la caserne 
travers l'enclos des Ursuline . race sur le plan de 1764 à 
C'est asmrément ~ers ce poi~:oit .~~ ~en elle mentionnée en 153!J. 
dépendances allaient de l'tine 'qi~ e tart le jeu de Paume, dont les a au re rue. 

Lorsque Sébastien de Rosmade fit b •. 
lines (1621), il comprit ce ter a·c d ahr le .couvent des Ursu-
ses, et le jeu de Paume dut s r tm . ans la c!oture des religieu­
ée que le plan ne nous montr~ rans~r.ter a~Ileurs. Où ? ... C'est 
son jeu de Paume en 1690 II éfa~r .ars Qmmper avait encore 
au cours d'une épidémie o~ Y a't mem.e assez vaste pour que, 
deux Y moururent du HJ mai aui ca~e~ne des soldats. - Trente-
reçu~ent la sépulture à Saint-MaJ~i~ud(;~) de ,~ette année ; et ils 
~arOisse, c'est-à-dire dans la Terre ~ D . C e~~ donc en cette 
1 emplacement du jeu de Paume , tut .uc, qu Il faut chercher a ce e epoque. 

tin acte de vente du iO octobre 1724 nous le révèle : il n.e sefil· 
ble pas douteux que la maison du jeu de Paume vendue en 1724 
ne fût celle qui servit de caserne en 1690, et qui fut aménagée 
en jeu de Paume après 1621. Elle était située à la Terre au Duc, 
dans les jardins existant entre la rue Vis, la rue de la Vieille-

Cohue, la rue du Quai et le Quai. 
Ce vaste espace comprenait deux grands jardins. Vers le sud, 

un jardin dit la Palestine ; et plus près. de la rue de la Vieille­
Cohue, avec accès direct en cette rue, le jardill du jeu de paume. 
Il est ainsi délimité dans l'acte d'appropriement de 1724 : « don­
nant du midi et levant sur la Palestine, de l'occident sur la rue 
« Vis, du nord sur la Vieille-Cohue (24). » Ces indications auto­
risent à placer le jeu de Paume dans l'emplacement de l'hôtel 

de Couesnongle actuel. 

VI 
MAISONS PRÉBENDALES 

Du temps d'Hévin (1683) il y avait à Quimper sept maisons 
prébendales seulement, bien qu'il y eut douze prébendes (*). 
Selon le feudiste qui avait eu sous les yeux les· registres du Cha­
pitre, toutes avaient été acquises depuis le commencement du 
XIII" siècle ; et elles provenaient de donations de ·tiers ou de 
fondations faites « par les chanoines de leurs maisons patrimo-
« niales, à charge de prières. » (25) 

D'après le' Cartulaire de la Cathédrale, le premier de ces 
donateurs paraît avoir été un trésorier du Chapitre nommé 
Geffroy, qui ·fit don de sa maison située au coin du Tour du 
Châtel et de la rue Obscure (l'acte dit Vicus Themer) en 1219. -

(Cart. 31-56, f• 16). 
Le second en date fut un chanoine du nom de Rodand (Rodari'! 

dus) qui fit don de la maison « qu'il avait bâtie sùr l'eau vis-à-· 
« vis du jardin épiscopal (124 7). » Il semble désigner ain,si la 
rue Neuve. --,- (C. 56). Cependant Hévin dit expressément q9e les 
m'aisons prébendales étaient dans la Ville-Close (p. 70). 

~ul doute qu'en 1275, il n'y eut d'autres maisons préhendales, 
puisque le Chapitre prend soin de décider que la famille et les 
domestiques des chanoines prébendés pourront rester dans la 
maison quarante jours après le décès des titulaires. -- (Cart. 31-
56). Mais ces--maisons étaient, à cette époque comme depuis, 

(*) Au. dernier siècle, il y avait vingt prébendes; (Rôle des Décimes 
de l'Evêché). Il paraît bien qu'elles existaient au temps d'HÉVIN qui 
écrit sans doute d'après un vieux titre. 

La prébende est «le droit qu'a un ecdésiastique dans une église 
« cathédrale ou collégiale de percevoir certains· revenus ecclésiasti­
ques. » - TRÉvoux, v• Prébende. - De ce mot on a· fait prébendé, 
ch~noine qui joui~ de ce~ revenus ; et prébendal, qui appartient à la 
prebende. Une maison prebendale est celle qui est affectée au logement 

d'un chanoine prébendé. 
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moins· nombreuses que les prébendes, puisque en 1335, le Cha­
pitre délibère que les chanoines -résidants habituellement ou au 
moins depuis deux ans auront la jouissance ·des maisons prée 
bendales de préférence à leurs confrères non résidants. - (Cart. 
56-37) (26). 

II se peut que depuis le temps d'Hévin, le Chapitre :J.it acquis 
d'autres maisons prébendales. En effet, en 1791, il- a été vendu 

· nationalenient onze . maisons appartenant au Chapitre, sans 
compter celle rue du Tourby, où avait été établie la psalette 
fondée par Bertrand de Rosmadec, et les onze maisons ou échop­
pes appuyées contre la cathédrale. 
. Essayons de retrouver dans. notre vill~ les maisons. prében~ 
dale s. 
•. Nous v.vons déjà dit que plusieurs étaient. situées. sur la place 
~aint~Corentin. . · . 
1 Une est expressément désignée dans l'aveu àe 1682 : << L'bôtel 
~ de Lestulan, cy devant possédé par Hervé de Lezongar, tré­
k< sorier et chanoine de Cornouaille (27), à présent à M•• de Les­
k< guern,. aussi chanoine. » · Le Cartulaire de la cathédrale ne 
iaisse aucun doute sur sa situation ; il ajoute : << ouvrant sur la 
r- placé, ayant urie cour et jardin derrière, donnant sur la rùe 

j~ Dorée. » C'est la maison à l'angle sud-ouest de la place. 
· A l'àngle nord-ouest, la maison du · XVI• · siècle, que nous 

'oyons à I:entrée de la rue du Guéodef, occupe la place de la 
maison donnée par le trésorier Geffroy en 1219. _ 
(Un peu plus loin, dans la longère nord de la place; sur 
!~emplacement de la cure ou· de la mairie, s'élevait la maison 

ù vécut longtemps la chanoine Moreau et où il mourut· le 
· 3 juin 16l7 (28). · · . · 

\ Six maisons appartenant au Chapitre sont vendues nationale­
rl!.ent pl!!ce Saint-Corentin ; une autre est indiquée comme étant 
r~e du Chapitre _ou du Frout, et deux autres rue Verdelet; ces 
deux dernières étaient des maisons prébendales .et nous pouvons 
l~s reconnaître. · · 

1 
i L'acte nomme l'une d'elles prébende Sévérac : une partie 

· -ajvait été destinée à l'agrandissement de la prison. Cette circons­
tance .nous marque sa place exacte : la maison prébendale occu­
P\ait l'espace compris entre le Musée actuel et la maison faisant 

~ ~:l .. l~_··.'coin .de la rue Royale, qui occupe ·comme nous _l'avons vu,- la 
.p~ace de l'ancienne prison du Roi~ C'est très-probablement cette 
maison située rue Poulpezron, que l'Evêque Allain Morel avait 
dpnnée au Chapitre pendant sa minorité et dont il ratifiait la 
dpnation en 1301 (29). · 
i L'autre maison esl dite « dépendante de la chapellenie. « de 

l{!erneguez » fondée par le chanoine Pierre du Quenquis. ou du 
Plessix-Nizon, qui mourut en 1459, et qui en laissa la présenta­
tion à Pierre, de Kerneguez, son héritier principal et noble (30). 
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. , , . . . tre la maison, deux écuries, une 
Cette' propriete comprenait ou artie comprise dans la pro-

d . . rdins . elle est en P . l' t r crèche, eux Ja . ' . . L 'ardin était borné vers es pa_ 
priété _actuelle d~s Urs?hnesiac: ~ux Canons (31). La vieille ID!J.l· 
une ruelle condmsant a la P a porte ogivale portant un 

· b d 1 xiste encore. avec s · · · son pre en a e e tilé _ C'est dans cette ma1son 
écusson .?Ialhe?re~tsem::~~~:ent à leur arrivée à Quimper avant 
·que les Peres J esm es s .e · 
la construction du College. . h t de la ville une « belle 

Le c~anoi~e Moreau, mentwn1~~ au as a~e la porte Bihan,· qu'on 
« maison prebendale a 80 ou . P ec rin jardin et un verger 
« disait être ~e fondation ~uca~~P~:cements s'étendaien_t d~ la 
« de grande ete~ due dont S~~nt-Antoine, . sur laquelle Il . s ou­
« rue OTJscure a la rue M reau nomme le Jardzn du 
« vrait (32). » 9e, vaste ;~cl~s, ~oeur ~a construétion du Collège: 
Chapitre, fut cede aux esu! es . ière , certaine six maisons 

Voilà donc ~econnu~s dun~ :~~liste la maison donnée par 
prébendales ; si nous aJoutons a bord de l'Odet, peut-être 

h · Rodand en 1247, au . .·. · 
le c anome . ' ~·. mentionnées par Hévin.· · 
aurons-nous les sept maisons . t I'lli . et chaqùe décès _de 

· rébendales ava1en v.e ; · Les mmsons P d succession des réparatwns 
titulaire mettait à la ch~rge . e s~ours sans peine. En 1786, le 
que le Chapitre n'obten~It ?as touJ ~ense commune les mai­
Chapitre décida « de reun~r v!n u~:~ar décès, résignatioù, etc. » 
« sons prébendale~ venant ~ endaJes devait être remplacé pour 
L'usufruit des maisons, preb . . demnité de logement ; les 

h · · p·rébendes par une m · f · les c anomes. • , t 1 s- réparations se faire a ra1s 
maisons devaient etre louees e e r 

commun (33) •' . 't il commencé à recevoir 
. règlement nouveau aval- . 'b A peme- ce , 12 . 11 t 1790 supprima les pre en-

exécution que le decret du tJUl e .. ccupation d'administration 
des et sauva le Chapitre de tou e preo . 

' . ~ . 
à cet égard. · · 

VII 

RENTES PAYÉES AU ROI ET A L~ÉVÊQUE 
. t l Ville Close. et les faubourgs 

L'Evêque percevait s~r ,tou e d~e tailÏe de mai, dont le Roi, 
de son. f!~f un_e. rente gen,erale moitié. En 1682, l'Evêque élève 
comme souvera~n, receva~t. ~elivres (34).- En ou~re, quelques 
sa part de la tarlle de mar a - r l" . dont nous parle-
maisons payaient une redevance .par ICU lere; , 'nime 

l s tard. C'était le plus souvent une somme tres mi . . 
rons P u · . · s de la Terre au Duc 

Les rentes payées au ROI par les mai:~ison aux environs de 
·étaient aussi en argent, sauf P?ur une . << douze -campannes et 
hl. rue Vi~ actuelle .. ~!~~co~~;~). ~1 :0~~ le monde sait ce qu' e~t 
« douze c aperons a 't de p-etite toque de cuir dont on couvrait 
un chaperon : une. soi e . . . 
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la tête du faucon quand on partait en chasse ; par le vieux mot 
campanne, qui veut dire cloche, il faut entendre sans doute les 
sonnettes ou grelots que l'on mettait au cou du faucon. 

Comme nous l'avons dit, le Stéïr séparait le fief proche du Roi 
et le fief de l'Evêque. Toutefois, l'Evêque percevait uhe rente sur 
trois maisons ou terrains aux abords du moulin du Duc (36) ; 
et, de son côté, le Rol. recevait une rente sur trois maisons de 
la ville (37). De cette dernière circonstance, Bougis, réformateur 
du Domaine du Roi, concluait, en 1683, que ces maisons ne fai­
saient pas partie du fief de l'Evêque. Mais Hévin répondait 
victorieusement : « Ces maisons n'ont pas été. originiürement 
<< retenues par les Ducs donateurs de l'Evêque ; elles ont été 
~' achetées par eux en 1404 (*). » Le vendeur du Duc payait la 
rente féodale à l'Evêque, les Ducs l'ont payée, le Roi la doit ... et 
(m effet, l'Evêque la réclame et l'obtient (38). ' · 
! Deux de ces maisons étaient situées dans la rue Obscure, que 
l-Iévin confond avec la ·rue du Salé ; il se pourrait que l'une 
~'elles formât le coin entre les deux rues. 
1 La troisième maison rue Kéréon, place Maubert, appartenait 

. tu Sieur Tromelin de La'ncelin. Elle était composée orginaire­
ljllent de deux maisons di.s~i,nctes, dont chacune payait de deux 
ans en deux ans-la mOitie de la rente en nature que nous 
~lions Jaire connaître. Le rôle de la Réformation de 153.9 créa à 
<W~> deux maisons réunies une situation juridique bizarre. Il 
4hargea la maison d'une rente à payer tous les deux ans le jour 
<jle la saint Jean-Baptiste ; et ainsi décrite : « deux escus de dou­
<< velles à deux lyons rampans paincts en iceux et deux seilles 
1 . . t (selles) à charrestier (charretier), sans garniture, à être payés, 
~< par chacun an, savoir : une année au Roi et l'autrè à Monsieur 
<< de Cornouailles alternativement (39). » 
\ Cent quarante-trois ans plus tard, nous voyons l'Evêque, dans 
~on aveu de 1682, réclamer à son tour, tous les deux ans, sur la 
rpaison du sieur de Tromelin de Lancelin « deux selles à char­
~ retie, deux écus à targe de douvelles, blanchis à la chaux 
<{ peints de mître et de crosse d'Evêque. » 
; Chose curieuse ! Dès 1539, les Commissaires du Roi n'ont pas 

d,ompris le sens des vieux titres qri.'ils copient ; le rédacteur de 
1\aveu de 1682 ne le saisit pas davantage : et c'est Hévin qui 
rio us le 1 évèle en copiant un compte de l'Evêque de 1459. Il 
s;agit non de selles de charrette mais de selles à chevestre ou 
~hevêtre, c'est-à-dire à licou. 
:! Quant aux deux écus, ce sont deux boucliers en planches 
~ssemblées peintes à la chaux, sur lesquels sont représentés 
~eux lions ra~pants, c'e~t-à-dire couchés, lorsque la redevance 
e~st due au Ro1 ; et une mitre avec une crosse, si c'est au tour de 
liEvêque de recevoir les deux écus (40). 

\ (*) Cette acquisition n'opérait pas consolidation au fief supeneur 
p;uisque l'Evêque aurait pu exercer le retrait féodal (Art. 318 Cout ... ) 
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. , et selles devaient servir à « ~uel-
Hévin suppose que ces ecus . d quintaine.» Un nneux 

, . · ance ou course e 1 « que fête et reJomss . . t . . est à proprement par er, 
. f t d'finir La quzn azne , . . d r mot qu'Il au e ... h ï bouclier pour fau·e es exe -

un poteau « auque~ on attacdal dun mpre des .lanc. es, etc. (<il).» 
'l't . Jeter des ar s, ro b « cices mil aires, . . n disait courir la ague, · l qmntazne comme o . ,., , 

On disait courzr a . . d t'tes Les ·têtes de 1 ures a. 
d 't d ms courzr es e · -, t comme on a 1 ep · 1 · tolet et en galopant, on 

1 1 sabre ou e pis ' 
frapper avec la ance, e, utrefois à la quintaine. 
remplacé les écus atta.ches a t droit seigneurial de l'Evê-

. mentiOnner un au re 
Il faut encore . e droit s'exerçait. 

que et surtout la façon ,~oT ~r de Kerfeunteun) doit à l'Evêqu~ 
Le seigneur d~ T~o~eir P't .de Puer natus est nabis, un demi 

« au jour de Nod, a l endroi t'lhomme . et à l'entrée de cha-
, . ' ente' par un gen 1 · ' ' · t · es « écu d or, pres . f une paire de m1 am 

'v· ·e'que et de neuf ans en neu ans, «que e · 
« enrichies d'or » (42). l . ux de l'Evêque ; Il). ais 

Tel est le droit qu~ récla~ent h~~e~vsee passaient en 1~45, et, 
voici comment, dans l usa~e, e.s c . l t même depuis l'etablis­
selon l'Evêque, de temps Irnmemona e 
sement du droit, en 14 75 (43) .d' , au moment où le c. hœur 

d Noël à la gran messe, ll Un Le jour · e .. , eu le la joyeuse nouve e : « · 
entonnant l'Introzt ann~nce au~ P des Regaires se levaient de 
petit. enfant nous est ne ! » les JU?es t dans le sanctuaire, devant 
leur banc., en robes, et. se rl~ngdeaienu'ils occupaient à l'audience. 

d l'E êque selon or re q · · d' 't à le trône e v .' 1 Procureur fiscal, qm .1sal 
Le Sénéchal donnait la paro e. au Evêque un demy écu d'or t 
haute voix : « Il est dû au ;,~.Igneu~elui-ci ou son mandataire 
« par le seigneur . de Tho eir. » 'mettait la pièce. Les juges 
s'avançait, faisait hommag.e let ~egneur de Trohéïr n'était pas 

, verbal S1 e sei · · dressaient pro ces- . , 't d, faut condamnation et saisie 
présent, le pro~ur~ur ~equer~ ff e te : les juges prononçaient 
des terres assuJetties a la c e ren ' . 

séance tenante. . , , ial « comme abusif et même 
Le Sénéchal contestait ce ce.remon_t n'il datait de l'établisse-

. d. t L'Evêque mamtena1 q « peu ecen ». . . 'l t' . de dire que les sentences 
ment du droit ~n 1,4 ?5 : mais 1 esd ~~:: en preuve étaient seule-
de défaut ainsi delivrees et pro m . . 
ment de 1657 et 1658 C44) · , Cambry les protestations du 

Toutefois, si l'on s'en rapp~rte a tion, du droit a continué 
Sénéch-al' ont -été vaines; et. a pe~cep ue nous avons rapportée. 
de se faire selon la forme sol.em;e el q une importance juridique 
Cette cérémon_ie, avait, en ~~Olt feo~a dans cètte solennité qu'une 
qui a échappe a Cambry. ne vol. 1745 le Sénéchal et 

' · dicule (45) · mms, en ' · · 
mise en scene n. . .' L S, échal contestant la JUl'l-
l'Evêque éta~ent mieux ms.truü~~nse la e;athédrale mait la légalité 
diction de~ J~g~s des Regairi~ dans l'Eglise. L'Evêque, au con-
de l'acte JUI'ldique accomp 1 d · idiction. 
traire, invoquait cet acte en preuve e sa JUl' 



-- 88 --

VIII 

QFELQUES DROITS SEIGN · ' . EURIAUX EXERCÉS EN VILLE . 

Hevm, dans son mémoire l'E , gne contre Bougis u. . pour < veque de. Quimper, s'indi-
l'Evêque les droiÎ:s q qlu?ese OPJ?Oser à l'll_niuersalité dû f.ief de 
B

. . . xerça1ent en VIlle 1 . 
1enass1s et de Cludon (46) _ J' . . es seigneurs de 

feudiste ordinairement si ~xa: t .ef demande .pardon à l'ilmstre 
ici sont bien impropres C c . ' es expresswns qu'il emploie 
Bienassis (évêché de Sai~t-B~ie~~~t pa~. comme seigneur de . 
Coatfao. (par. de Pluguffan) M d m~Is comme seigneur de 
en question. Ce n'est P . que .. e VIsdelou réclame le droit 
Tréguier)' mais commea~e~~:e~e ~ei~eur de Cludon (évêché àt> 
lay exerce le singulier droit . r e uengat, que lVI. de Kergor-

L . que nous allons faire connaître (4 7) 
e seigneur de·Coatfao avait . . . . ~evait à l'Evêque une rente de 4 ~=~~on en ville, po~r laquelle il 

<~ droit de sonner de la c Ie~s (48) · - Il reclamait « le 
<4 Quimper, les jeudis ven~~~~. en r VIlle. et église cathédrale de 
<~ lever. le mardi de 'p· IS e samedis saints », le droit ~< de 

1

1 
' . aques, par les hom · . . ' 

<1 a sem~une précédente de . f d mes qm ~valent corné 
d gens màriés. et un œ~f dux ~u s e c~aque maison où il Y a 
~~ veuve », - 'et comme sa:ct~ laque mms~n où il Y a veuf ou 
<< paiement, les' serrures ave wn «.le droit d'enlever, faute de 
plaraît, bien que les aveux cf tenailles et marteaux. ». (49) Il 
1 . · · ne assent pas d'exce r , 
e\s mmsons prébendales n'étai t . . P wn, qu en fait Hévi . b . . en pas soumises au droit (50) . 

n a eau dire, ce droit extrêm t ·- , -· . p~ar les sentences de réformation et emen an.cien, etait admis 
u dernier siècle le titre t par des arrets du Par.lement. 

. d . • en ver u duquel d . . J1lOlllS epuis le xv• siècl . . .. ce roll existait au 
Cpatfao réclame la s~nne~~ ne se retrouvait plus. Le seigneur de 
c:r·. ois, que l'Evêque et 1 . eS .co,mme un droit ; et c'est à tort J. e 
d ' . · e enechal la co "d' ' ~uozr et soutiennent qu 1 d . nsi erent comme un 
e:kiste » n'est que le prl· ed e roll .de cueillette des œufs « s'il _ ! L . x e ce service (51). 

i e sieur Amette, procureur fiscal d ' . • 
c<;>mment se faisaient au m'l' d e 1 Eveque, nous a révélé 
l~ cueillette des œuf;. ' Ieu u dernier siècle, la sonnerye et 

iLes' jours saints, à l'office de , . . . 
Cpatfao « munis dè cors ou cor Tenebres, quatre vassaux de 
de la cathédrale . à I . nes en terre » entraient au chœur 

1 . • m moment donné il 1 · IUent « faisaient le tour de l'é l" , s se. evaient brusque-
« !fous, :ruis parcouraie t l . g ISe en cornalllant . comme des 
b~urgs,. sauf la Terre aun Due: ~~~s d de la. Ville-Close et des fau­
d~ la ;Ille .leur faisaient cortège. u Roi. Tous les « polissons » 

. Le mardi. de Pâques, les uatre . ta,l.ent des paniers deux. 't~ . vassaux revenaient.; deux por-
et' d .t . , e aient armés de rn t ' e enallles ; ils allaient ai . ar eaux, de pinces 
mant partout deux œufs . nsi « de porte en porte !> récla-

. ' mms se contentant de l'offre de deux 

' . 
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liards. Personnè ne s'inquiétait de savoir si le droit était régu­
lièrement perçu : la. redevance était si lllinime ; et puis, les 
collecteurs avaient tant amusé les enfants. On riait et on payait, 
trop heureux de racheter sa serrure à si bon compte. 

Amette voulut faire autrement : le 4 avril 1741, il refusa le 
droit et malmena un des collecteurs.;. · 

J'ai conté ailleurs - et trop longuement - les mésaventures 
de ce pauvre Amette, qui espère engager l'Evêque dans sa que­
relle ; mais qui, par la maladresse de son procureur au Parle­
ment, se trouve être seul adversaire de haut et puissant seigneur 
Louis Engilbert, comte de la Marck et de Schleiden, lieutenant 
général des armées du roi, chevalier de .ses Ordres, Grand 
d'Espagne, etc., exerçant les·· droits de Coatfao et Pratanras au 
nom de sa fille, future duchesse d'Arenberg ... (52). 

Le seigneur de ·Guengat était, comme nous l'avons vu, 'un des 
quatre seigneurs qui devaient porter l'Evêque à sa première 
entrée en ville. Pour prix de cet office, il réclamait le droit de 
« percevoir un os moellier, de chaqùe boucher de la ville » et le 
droit « de faire courre une poule blanche aux bouchers, la veille 
« de saint Pierre. » (53) L'Evêque contesta formellement ce droit 
dont nous ne trouvons la preuve nulle part·; nous ne savons si 
la perception de l'os moëllier se faisait ; mais il est certain que 
le seigneur donnait la poule à courre et voici comment. Le 
sénéchal en est mieux informé que personn~, puisque lui-même 
intervenait en eette. affaire. Or; c'est lui qui nous apprend que 
«le matin de la veille de saint Pierre (28 juin), un gentilhomme 
« présentait une poule au logis du sénéchal, et demandait acte de 
« ce que la poule était toute blanche. Le sénéchal donnait l'acte 
« et la poule était jetée et courue par les bouchers. » 

La poule devait. être présentée au sénéchal en son logis, par 
conséquent avant l'audience, ouvrant à cette. époque de l'année 
à huit t1eures du matin (54). Quel joyeux tumulte à cette heure 
matinale sur la place Saint-Corentin ! Tous les écoliers de la 
ville éveillés dès l'aurore sont à leur poste ; que la poule prenant 
un haut vol aille se réfugier sur une des pierres en saillietde la 
façade de la cathédrale, qu'elle prolonge la course, l'horloge 
sonnera en vain l'heure de la classe, et les éeolîers ·se donneront 

congé ... 
Ces redevances et ces droits nous semblent bizarres : peut-être 

nous étonneraient-ils moins, si· nous n'en avions pas perdu le 

sens originaire? 
Une chose qui, à mes yeux, ne doit pas moins surprendre, c'est 

L< lutte entrepdse contre l'Evêque par la communauté de la ville . 
Jamais administration ne coüta moins cher que celle de l'Evê­

que,. et c'est quelque chose ! ... L'Evêque perçoit sa taille de mai, 
24 livres en. 1594, 20 livres en 1682, qui représente la rente féo­
dale due par toutes les maisons de la ville ; en outre, cent-ufngt 
maisons doivent des rentes qui varient de quelques livres à un 
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denier ; en .sorte que tout compte fait, la moyenne de la rente 
payée est pour chaque maison de un peu moins de quarante-sept 

· centimes ! (55) 
Les bourgeois doivent, il est vrai, suivre. le moulin et le .four 

de l'Evêque. Mais, puisqu'il faut faire moudre et cuire quelque 
part, qu'importe, au point de vue financier, que ce soit au moulin 
et au four de l'Evêque ou ailleurs ? Comme on le voit, ces rede­
vances et ces obligations n'étaient pas lourdes ; et les Quimpé­
rois d'aujourd'hui seraient trop heureux d'en être quittes à si 
bon compte. . 

Que le domaine royal se substitue au fief épis.copal, tout va 
cHanger·! La communauté de ville ne semble pas avoir prévu les · 
etfets de la révolutlq_n qu'elle hâte, autant qu'il est en elle, ~n se 
faisant l'alliée du Présidial dans sa lutte contre l'Evêque. 

!Depuis la fin du ~VI• siècle, les présidiaux poursuivent avec 
uî' e ténacité que rien ne lasse ou ne déconcerte la ruine des 
ju tices seigneuriales et en partic~lier de la juridiction des 
R. gaire<;. Non seulement ils se font les dociles instruments de 
laj puissance ·royale ; mais ils tendent à augmenter leurs attri­

.butions et· poursuivent urie satisfaction d'amour propre. Le pré­
sillial de Quimper s'est fait naturellement l'allié de Bougis ; et il 
aJhouvé une alliée dans la communauté de ville .. 

Comment s'est faite cette dernière alliance ? C'èst que le séné­
c 'al préside les délibérations de la communauté, et celle-ci est 
.solumise à l'influence du premier magistrat de Cornouaille. 

!L'ingrate communauté. fait semblant de mettr.e en oubli les 
seÇvices rendus à la ville par. les Évêques, qui en maintenant 
prlndant des siècles les· franchises de Saint-Corentin ont sauve­
g~rdé les franchises municipales ; mais attendez ! Au derilier 
jour,~.en 1781, quand·elle y aura intérêt, la communauté de ville 
v~ redevenir l'alliée de l'Evêque : elle sera trop heureuse d'abri­
tef ses protestations derrière le droit du prélat, qui, en défen­
d~nt sa mouvance des murailles, défend les intérêts du collège, 
d~ l'hôpital Saint-Antoine et de nombreux habitants. 

\La communauté est -elle désabusée ? A-t"elle enfin compris 
qtle ses adversaires sont ceux de l'Evêqu~,. les régisseurs du 
domaine du roi ?· Il y a longtemps que l'Evêque aurait pu adres­ser aux régisseurs le reproche que je trouve dans la bouche du 
M~ire, ~11 1781 :inquiets et mal intentionnés, et pour être com­
p(et, il fallait ajouter : avides d'augmenter leurs recettes pour 
atigmenter leurs émoluments. 

[Nous avons vu Bougis réclamer comme étant de fief royal 
trois maisons de la Ville-Close. Cette prétention, repoussée par 
lei Parlement, ne fut qu'un premier essai d'envahissement sur le 
fi~f épiscopal ; et l'es tentatives se r.enoqvelèrent. Les officiers 
rdyau:x flnirent par s'aviser d'un expédient aussi. simple que 
déloyal : sous menace de confiscation, ils demandèrent aux cou­
vents, monastères et titulaires de bénéfices des déclarations de 

~. 

. ~ ::· 
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• . l d . • du roi Les Jésuites le Chapitre, les 
posseder sous e omazne · . · '. . f 
Cordeliers . prirent peur et ~assèr~nt de c~s ?eclaratl~ns :a~~ . 
duletises attentatoires aux prerogatives de 1 ~veque, ma1s qm 
droit ne poU'vaient lui nuire (57). · . 

Il y a plus : les religieuses hospitaliè~es passere~t une ~é.cla­
. t" · d ce genre pour l'hospice Samte-Catherme (6 JUillet 
ra wn ~ · · 1 · ïl · l' ait 1682) ui ne leur appartenait pas, ma1s a a y1 .e qm a; 
doté, 'etqpar acte de 1645, y avait' rattaché l'hosp1~e Samt-J~hen. 
Cette déclaration, qui comble la mesure de la fa~b.lesse d~s uns 
et de la fiscalité des autres, n'a cependant pas ete prodmte au 
subdélégué en 1781. On a eu peur sans doute de la Cour des 
Comptes. 

S'il nous fallait d'autres exemples de l'esprit env.ah~sseur des 
régisseurs le rapport du· subdélégué :nous ~es-fourmralt. Il ~ons 
apprend ~ue le préposé du régisseur imagm~ de louer la p~ch~ 
dans la rivière d'Odet, au~dessous de la v1lle. Le ~ubdelegue 
prend én mains cc:mtre les officiers. royflux, .la defens.e des 
pêcheurs de Locmaria « qui sont embarques pour le serv!ce du 
-« roi et dont les femmes n'ont d'autres ressources que la peche.·» 
Le régisseur prétend retirer de l'a:fféagement la somme . de 
500 livres. « Il faudra donc dit le subdélégué « que sous Pt;ne 
« de se ruiner, H rançonne les pêch~urs (58).» 0~ peut etre 
assuré, en .effet, que le fermier ne se fu~ pas ~ontente: ~u pot d~ 
vin unique auquel la prieure de Locmana avait autrefois 1mpose 
chaque bateau (59). · 
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ÉPILOGUE 

- N~us som.~es au. terme de cette promenade qui m'a étéun 
extreme plaisir, mais qui peut devenir un ennui pour mes com­
pagnons de r<mte. Avant de nous ·séparer, un coup d'œil et un 
regret sur le passé, un vœu pour l'avenir. 

Nous nous imaginions que le goût des vieux monuments est 
n~ de nos jours, et nous croyons faire mieux que nos devanciers. 
N ,avons-nous pas trop bonne opinion de nous-mêmes ? Dès le 
m~lieu du dernier siècle, l'Intendant de Bretagne recommandait 
la, conservation des monuments anciens (1}. Le plan de 1764 se 
cqnformant à ces instru'ctions ne menace aucun monument de la 
vipe. Si l'l?génieur André revenait en ce monde, il ne serait pas 

- p~u surpris de trouver Quimper tel que notre siècle l'a fait. 
S~ns doute il applaudirait à certaines innovations qu'il avait 
PI]oie_tées ou pressenties ; mais ne s'étonnerait-il pas des des-

tr,·t.IChon. s q. ue nous .av. ons. opérées et. que ·s. on plan d'a. lignem.ent 
é arguait à notre cité ? 

Le rimr de ville le long du Parc devait tomber · mais c'était 
asrez : le reste de la vieille couronne murale pou~ait être. con­
s~rvé sa~s aucun inconvénient. Je suppose la tour d'angle du 
VIfUX .:bateau ducal se re,flét~nt .encor~ dans le:> E!al1x pmpides 
du~Steir,.- le mur de l Eveche se montrant a nous sans les 
co_ 1structwns barba.res qui le déshonorent; ~ la tour Penal en 
dei out et restauree, - une communication indispensable 
ourrerte le long du mur de ville, entre le boulevard d'Odet et la 
rup des Reguaires, - plus loin, le mur (échancré pour le pas­
s~ge de la route de Brest) apparaissant intact jusqu'à la tour 
Bipan, - la vieille forteresse se dressant fièrement au haut de 
la !rue des Douves ; - qu'on dise si la Ville-Close n'aurait pas 
eu'i e:xtérieurement un tout autre aspect que celui qu'.elle a de 
llOf JOUrS ! 

~-i no~s entrons dan::na Ville-Close, nos)regrets ne seront pas 
mq~ns v1fs. Ce ne sont pas les mesquines maisons de la rue du 
Çi:t~~odet qt~i. pe]lvent consoler de 'la disparition de la vieille 
eg~Ise mum::pale, avec ses vitres et ses boiseries merveilleuses. 
-;Po~rq~OIJeter bas l'élégant ossuaire de la' cathédrale ? et sur­
to~t 1 egh~e de,s Corde~iers et ~eur cloître du XIII• siècle, quand 
on! pouvait, meme apres les devastations du siècle dernier leur 
rendre une nouvelle jeunesse ? ' 
. C'est notre siècle qui est coupable de ces destructions injus­

tJfi,ables. Les chapelles du Pénity, de la Madeleine, Notre-Dame 

.0~ In~truction (Arch d'Ille-et-Vilaine) publiée par la Société des 
Bzblzoph1les bretons. Mélanges, t. II, p .. 255. 
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du Guéodet l'ossuaire de la Cathédrale, l'église des Cordeliers 
existaient a~x premières années du siècle. Tous ces monument_s 
étaient tc,mbés avant 1850. Six monuments détr~its en, u_n demi: 
siécle, c'est trop ! et cependant il n'est que Juste d aJouter a 
cette liste funèbre la chapelle du collège pour laq_u~lle ?n affecte 
un dédain superbe, et qu'on vient de masquer SI umtilement et 
si malencontreusement ! · __ 

Voilà. comment le vent de la destruction a soufflé, souffle _et 
peut-être, hélas ! soufflera sur Quimper ... Voyons ! Que pourrait­
on bien abattre encore ? ... Il reste le mur de ville le long du 
jardin de }'Evêché. Deux fois, si je suis hie? informé; il ,a t~~m­
blé sur ses vieilles assises : pour le sauver, Il a fallu l oppositiOn 
déterminée d'un Inspecteur des Monuments religieux. On ii_lVo­
que ·contre ce mur ... ; qui s'en serait jamais ~ou té ? ... une ;aison 
d'art. On dit qu'il masque le rez-de-chaussee de la cathedrale. 
A ceux qui mettent en avant ce beau motif je ne demande qu'm~e 
chose et bien simple : e'ntrer dans le jardin de l'Evêché et ouvnr 
les yeux. Tandis que du côté de la place,. la Cathédrale est sur­
chargée d'ornements, le mur, du côté du jardin, est ~bsolument · 
nu. Ce n'est pas de la simplicité, c'est (oserai-je le dire ?) de la 

pauvreté. 
Nos évêques, quand ils bâtirent le transept et la nef, savaient 

que la muraille ne serait pas v,ue de ce èôté. Ne montrons d?nc 
pas notre belle église autrement que leurs constructeurs n ont 
voulu la montrer ; et, sous prétexte d'art, ne commettons pas 
une faute de goût après tant d'autres. 

NOTES DU CHAPITRE V 

(1) Evêquè, 7, v•. 
(2) LoBINEAU, p. 204. liÉVIN, p. 93. - Il cite cette phrase du Cart. : 

« In dom'o Episcopi, sicut olim fieri consuevit, placita tractabuntur. » 
(3) Rapp. Sénéchal. 18, r 0 et v", 35, r•. 
(4) HÉvrN, p. 59 et passim. 
(5) Dict. d'ûgée. Quimper. t. II., p. 397. 
M. Girard a été depuis président du Comité révolutionnaire, puis 

président du tribunal. La lie du peuple est une expression bie.n aristo­
cratique, et comment le Comité n'en a-t-il pas demandé compte à son 
président ? J'espère du moins que quand M. Girard présidait son 
audience tout le monde n'y parlait pas à la fois. 

(6) Ce corps de logis existe encore ; mais avant longtemps il doit 
être. démoli. 

(7} Sur les réquisitions du procureur du roi, Jean Beaujouan. V. no­
tice sur Jean Beaujouan. Bull. 1885. T. XII, p. 26. - Je ne puis 
insister. D'autres renSeignements trouveront leur place dans une 



ies Hautes justices de Quimper. Voir ie terrier de ia 
(1730). Arch. dép. avec un plan de la chapelle. et de 

Cela résulte des jugements de condamnation. 
HÉVIN, Cons. III, p. 10. - Questions, p. 83. 

0) No• 833 et 834 son A. du plan cadastral d'Ergué-Gabéric. 
1) La colline garde le noni de Justice et le chemin qui unit les 

se nomme chemin des Pendus. ·Aveu du 30 octobre 1730. 
x, p. 211. . 

Aveu du 27 novembre 1751. Arch. départ. V. Bulletin X, p. 14: 
et 211. 

Aveux du Plessis~Ergué (19 septembre 1683). Arch. dép.). 
N°" 26, 29, 30 -sou C du plan cadastral de Plogastel. 
Aveu du 17 avril 1679. Arch. dép. H, 317, carton. 
Sépultures Saint-Mathieu, 1650. 
Inv. sommaire des Arch. départ. B, 61. 
Délib. du 16 octobre 1791, Mairie. 
Arlh. dép. B, 5~, 1740-1741. 
Voir ci-dessus chapitre I""· Arch. dép. H. 187. - Marie-Fran­

Quélen _nommée seulement en 1763, n'avait pas succédé ii:nmé­
à Marie-Anne 'de Goesbriant, morte le 6 juillet .1 130. Entre 

abbesses se place Renée Rogier de Crévy. Arch, dép. B. 55.· 

aurait à. faire uné histoire de l'abbaye de .Ker lot. Le fonds de 
aux Arch. dép. est riche: il contient 17 cartons (H. 184 à 201). 

attendent un explorateur. · 
L'existence du four du Mez~Gioaguen, au XIV• siècle, est réve1ce 

le testament de M" Guillaume Coasguell; léguant à Saint-Corentin 
rente de 20 sols à prendre sur sa maison et le j-ardin--adjacent 

aup~:ès d'u four de Mez-Gloaguen (Campus Gloaguen), du côté 
des Etaux (versus vicum stallorum carnium). 1348. 
nouvelle de ce que j'ai dit plus haut, d'après, un acte dé 148!1, 

'an.ciEmrtenlleJlt le nom de-rue des Etaux était donné à toute la lon­
voie monta-nt de la rue Kéréon au carrefour ·de la rue des 

quu«u"'"" actuelle. -
ventes nation. R . .104 et 105, _no• 220, 221, 229, 230. 

donnée au· f_our -de Mez-Gloaguen par le plan de 1764 
aux indications de l'acte de vente nationale : « donnant à 
'rue Mezgloaguen, au midi et à l'est sur venelle (la venelle 

lfuuuu .. souH de la rue Mez-Gloaguen à .la rue du Collège)~» 
·porté à croire que le four dit de Saint-Laurent, bien que 
comme vendu sur l'Evêque, était le four du petit fief de 

annexé au collège. C~ four ne figure p·as à l'état de~ 
de l'Evêché en 1790. Ce four existe encore. 

C'est-àcdire sur la rue de la Vieille-Cohuè. Les pièces azzxquel­
ces renseignements sont les titres de propriété de M. de 

dois ces renseignements et quelques-uns de ceux qui suivent 
ll'€:xtrê1mi· obligeance de notre confrère M. le chanoine Peyron, secré­

de 
7) Hervé de Lézongar avait fondé· une chapellenie à 
dont. ~alland (y) d.e Lezongar, sg• de Pratanras, 

Saint-Coren­
était patron 

ën i533 (M. LE MEN, p. 101). L'aveu en no~mant Hervê c:ie.Lezongar 
semble l'indiquer comme donateur de la maison prébendale. 

(28) M. LE MEN, p. 15 et 16. 
(29) M. LE MEN, p. 65, note. 
(30) M. LE MEN, p. 100-101. 
(31) V. ci-dessus chap. Il, § II. 
(32) MoREAU, p. 258. 
(33) Arch. de l'Evêché. 
(34) Rapp. de 1781. HÉVIN. - Aveu de 1682. Le Jl!iseur avait, en 

1594, payé 24 livres pour cet objet. V. Compte des Mzseur~. BULL. Xl, 
135 En 1713 la Communauté racheta la part de la ta1lle d_ue au k i pour 288 Üvres payées en louis d'or, d'argent et monnau•. La 

ta~zle est estimée 20 livr.es monnaies fa~sant 24 liv. de rente dans le 
reçu qui est aux Arch. dep. E. 2. (15 avril 1713). 

(35) Réform., fo 52. vo. 
(36) Aveu .de 1682. 
(37) Réform., fos 56 et 57, _vo. 
(38) HÉVIN, p. 86 et suiv. 
(39) Réform., {0 57, V0 • HÉVIN, p.· 91. . 
(40) La maison avait changé de maître depuis 1539 ; au commence-

ment du XVII" siècle, elle appartenait à_ R~né de Tr~melin, s~ de La~­
celin et du Parc (par. de K~rfeunteun), qm de Cons~Iller devmt Prés~­
dent au Présidial, le 28 ma1 16~1. Il_mou;rut,le 5 mal 1~!2.- Au mo~s 
de mars précédent, la ville .lm avait fa~t 1 ~onneur .d etre le parrazn 
d'un fils de son second mariage. Are!J.. dep. E, 1. · 

(41) TRÉvoux, v 0 Quintaine._ 
(42) Aveu du 14 juillet 1682.: L'Evê9u~ récla~ait la redevance sur -

le ·manoir et la terre de Trohell' ; ma1s Il est debouté de cette mou­
vance ; la redevance était due ; mais par les _yillages }e Ke:t:go}vez_ et 
Kergroach dépendants de la terre de Troheu. - Cette d1stmchon 
·importait ; la saisie ne pouvait être prononcée que sur les terres sou-
mises à la rente. . .. 

L'Evêque ne conteste _pas ce~te décision. Le man·mr d~ Trohe1~ rele­
vait du Roi, auquel il payait·· une cheffrente de 8 hvres (Reform. 
de 1539). 

(43) Evêque, f 0 Il, vo. 
(44) Sénéchal, fo 32, r 0 et suiv. Evêque, f• II, v•. 
(45) CA.MBRY, li, 328. 

' (46) HÉVIN, p. 97. 
(47) -De. même Hévin commet une erreur en disant. que ses. seigneurs 

étaient sergents féodés de. l'Evêque. ; et que les· d~mts pretendus. son: 
une «rénovation de rapmes des sergents.» Vou sur ces pomts · 
Bull. X. Coalfao et .Pratanras, p. 83. · 

(48) Aveux et Ev.êque, f 0 10, v•. 
(49) Aveux ae Coatfaô. 
(50) Séné~hal, f 0 11. r•. 
(51) Une tradition ancienne rapporte l'origine de la sonnery~ à la 

cause que voici : Lors de la con_:;tru~tion ~e la nef de ~a. cathe~rale, 
Bertrand de Rosmadec eut besom dune enorme quantite de hetres. 
Le seigneur de Coatfao (le bois du hêtre) les fournit gratuitement ; 
et pour perpétuer ie souvënir de cette libéralité, l'Evêque lui concéda 
le' droit de sonner. - Quoiqu'il en soit, ce n'est pas (comme on l'a 
dit) pour appeler les fidèles aii-x offices, que l'on sonnait dans l'église 
et après l'office· commencé. V. Pratanras et Coatfao. Bull. X, p. 76 et 
suiv. Le ~eigneur de Coatfa.o a.va.it aussi droit de bouteillage. - Voir 



les débats élevés sur ces divers droits. Promenade à Pratanras et 
Coat{ao. Bull. X, p. 19 et suiv. 

(52) Voir Bull. X, p. 66 et suiv. Pratanras et Coatfao. 
(53) Sénéchal, 31 r 0 • -,--- Au temps .d'Hévin et au dermer siècle, la 

seigneurie ete Guengat était à la maison de Kergorlay ; mais, aux siè­
cles précédents, les seigneurs du nom de Guengat avaient eu un.e haute 
illustration. L'un .d'eux, Alain de Guengat, avait été vice-amiral de 
F~;ance, capitaine de Brest et maître d'hôtel du roi François Ier. Il 
mourut h. 10 des Calendes de juillet 1531 ; et le Nécrologe des. Corde­
liers lui consacre cette mention prétentieuse qui sort des habitudes de 
simplicité des humbles Frères : 

10 Kal. Julii, .1531. - Hâc luce concessit in fato vir tum bellicâ 
gloriâ, tum sapientissimis - in administrandâ Gallorum regis Fran" 
cisci ejus nominis primi familiâ, et in navibus et castris et oppidis 
Bdtannicis regendis - consiliis, nulli suâ tempestate secundus, Ala­
nus de Guengat. 

J.O des ·Calendes de juillet 1531 (22 juin). - Ce jo~r succomba au 
d~stin un homme qui par sa gloire guerrière et par sa haute sagesse 
da:ns l'administration de la maison du Roi de France François premier 
dù nom, et dans le commandement des flottes, des armées et des villes 
d~ B:retagne, ne fut inférieur à personne de son temps, Allain de 
Guengat. · 

iC54) .Titres des Cordeliers .. Arc!} .. dép. Délibération. du Présidial 
q4 II?-ai 1660~, en ~ert~ de laquelle une messe est fondée pour être 
di le, a. la sortie de 1 audience, au grand autel de l'Eglise, «afin que les 
« ~fficiers occupés tout~ ~a mat!né~ à la distribution de la justice ... 
« fe se tr~~vent ~as p:Ives de SI s~mte ~t si pieuse action. ». 

1(55) VoiCI en resume les rentes enoncees à l'aveu de 1682 · 
~7 ·livres payées par 6 maisons, soit pour chacune 4 fr. 50 ·c. 
p53 sous par 53 maisons, pour chacune 10 s. (50 c.). 
~09 den!ers par 61 :r;naisons, pour chacune 6 d. (2 c. 1!2). 
~7 1. 553 s. 409 d. (a 12 pour 1 sou) donnent en réduisant 56 r. 7 s. 

1 \1· ou 56, 35 c; (1 denier) pour 120 maisons. Chacune payait donc en 
mq>yenne 46 c .. et une fraction 46 c. 95 -soit 47 centimes. 

7 maisons payaient des gélines ou poulets : en tout 77 poulets. 
(56) Subdélégué, fo 59. 

.JfÉviN, p. 75 .. Bougis .osait invoquer ces déclarations qui avaient été 
re~etées par les réformateurs. 

(57) Subdélégué, fo 21. 
~58) Aveu du 7 avril 1679. 

J.TRËVËDY, 
Ancien Président du Tribunal civil. 
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PROMENADE DANS QUIMPER (ADDENDA) 

1. - Pages 3, 4 et 5 

LE PLAN DE 176,4 

Ce plan a été approuvé par arrêt du Conseil du 5 décehl• 
bre 1766, enregistré au Parlemen't, le 29 janvier 1767, et à la 
Cour des comptes, le 5 février suivant. Les arrêts des deux cours· 
sont conservés aux Archives départementales du Finistère (E 2). -
Ils nous appremient que l'auteur du plan est le sieur Garnier, 
sous-ingénieur. L'ingénieur André n~a fait que l'approûver en Y 
apposant sa signature. C'est l'application administrative de ra 
règle Sic vos non vobis. 

Les deux arrêtés nous révèlent aussi : 
1 o Que dans un rapport au G~uverneur de Bretagne l'ingénieur 

André ·signalait l'acquisition des maisons marquées· sur le plan 
B, C, D, comme urgente pour l'élàrgissement ou le redressement 
des rues; 

2o Que, dans le même but, la communauté de ville avait 
d'avance acquis une maison rue des Etaux et urie autre à l'encoi­
gnure de la rue Saint-François et de la place Maubert ; et l'ingé­
nieur proposait l'approbation de ces acquisitions. 

La maison marquée B (à l'encoignure de la rue Saint-Fmnçois 
et de la rué Kéréon) fut .expertisée d'office le 26 septembre 1768 ; 
elle appartenait à trois propriétaires et à plusieurs mineurs : des 
difficultés s'élevèrent ; enfin, le 2 février 1769, l'Intendant 
approuva le procès-verbal des experts ; et, sans s'arrêter aux 
oppositions formulées, il ordonna le . paiement des estimations 
et la démolition de la maison. (Arch. dép. E. 7). 

Je n'ai pas trouvé l'acte d'acquisition dela .maison marquée C, 
place Médard ; mais nous avons vu que la maison marquée D, 
faisant barrière entre le· pont Médard et la rue aux Febvres a 
été acquise en 1768 (1). 

Ces acquisitions devaient être « payées sur les revenus ordi­
« naires de la ville à mesure qu'elle aurait des fonds disponi­
« bles» : règle d'administration aussi sage qu'elle est universel­
lement méconnue. 

L'arrêt du Conseil portait défense « de bâtir à l'avenir une 
« façade autrement qu'en pierres .et de faire de grosses répara­
« tions aux façades » qui étaient ainsi virtuellement co'ndamnées. 
Le Parlement alla plus loin : les maisons en herse surplombaient 
à chaque étage, et le premier étant souvent fort peu élevé, la 
saillie faisait ob!ltacle au libre_passage des voitures et même des 

(1) Voir ci-dessus, p. 64. 
7 
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cavaliers : eétait un vrai danger. La ville fut autorisée à supprl· 
mer ces sailli.es aux frais des propriétaires. Mais ces disposi­
tions n'ont pas été rigoureusement appliquées ; et, après plus 
d'un siècle révolu, Quimper a encore un _grand nombre de mai­
sons à sai]Jies très basses (2). 

Enfin la communauté de ville avait expo~é aù Roi que, « con­
<< trairement aux ordonnances, Quimper n'avait pas de tuerie.» 
----'" · « Les bouchers, disait la délibération du 6 décembre. 1764, 
« se sont établis dans la partie la plus élevée de la ville, et font 
« leur tuerie au milieu de la rue, en sorte que le sang des bêtes 
~. coule presque tous les jours dans les rues les plus passagères, 
« ce qui cause une infection insupportable et dangereuse. » · 
L'arrêt du Conseil autorisait la ville « à acheter, du ·consente­
« ment de l'Intendant, un terrain pour y établir une tuerie ou 
~< boucherie, d'où le sang des animaux et autres immondices 
~ puisse couler dans·une des rivières sans passer dans l'intérieur 
~< de la ville. » Quimper a laissé passer cent ans avant d'user de 
~ette autorisation ; et, quand un terrain a été acheté pour l'abat­
loir, il 'l été choisi au-dessus de la ville ... 

1 Le 27 mars 1753, l~ Roi siégeant en son Conseil, avait ordonné, 
sur la demande de la communauté, « que tous les propriétaires 
t des emplacements de maisons ruinées devraient les rebâtir 
l< dans• six mois à compter du jour du présent arrêt : passé ce 
~< délai, lr Roi permettait au Maire de .taire vendre les emplace-
<< ments de maisons et les matériaux, à la charge par les adjudi- " 
k< cataires de bâtir dans les six mois. » Le Roi se réservait- et à -
~on Conseil le· jugement des difficultés auxque1les ces adjudica­
tions pourraient donner lieu. - Mais l'indigence pouvait mettre 
bn obstacle invincible à la bonne volonté du propriétaire ! ... 
L'arrêt n'en tenait compte ; aussi ne reçut-il pas une sévère exé­
~ution ; du moins voyons-nous par le plan de 1764 que les 
fuaisons brûlées, le 17 juin 1762,. place Saint-Corentin, n'étaient 
pas encore rebâties deux ans après. Pourtant l'arrêt de 1753 
n'était pas oublié en .1782 ; et, cette année, le sr Félix Boucher, 
liégociant, demeurant rue des Orfèvres (du Chapeau~Rouge), 
sollicita et obtint la vente et la démolition de la maison de son 
voisin, qui était déjà à demi tombée (E.2). 

Puisque nous parlons de la propreté de la ville, rappelons · 
que, dès l'année 1404, l'évêque Thibaud de Malestroit rendait 
une ordonnance de police portant entre autres prohibitions celle 
de nourrir des porcs en ville ? Cet usage est, dit l'Evêque, con­
traire à la décence publique. C'est pourquoi, de l'avis des prin­
èipaux et des sages de la ville, il l'interdit sous les peine~ les 
plus rigoureuses, l'excommunication et une amendè de cent 

(2) Les habitants de la rue Neuve, où passaient autrefois les dili~ 
genees, ont pu voir, il y a deux ans,la capote d'une voiture heurter 
yiolemment une de ces saillies et tomber entrain.ant deux personnes. 

Uvres (i). L'énormité de la peine donne la mesure de l'abus 
qu'il s'agissait de réprimer. 

Mais on n'applique pas les lois. si rigoureuses. Les siècles 
suivants rendirent quelque liberté aux porcs, et ceux-ci en abu­
sèrent. Un de nos ·confrères nous a appris qu'au dernier siècle 
ils se promenaient par troupes dans les rues et qu'ils pénétraient 
même dans les églises (2). Il ajoute que plus tard ils ne se mon­
trèrent plus : on les tenait enfermés ; enfin, plusieurs années 
après la Révolution, ils disparurent même de. ces bouges, et 
Quimper en fut définitivement purgé. - Remercions notre excel­
lent confrère de cette assurance flatteuse, et espérons qu'il est 
bien informé ! 

II. - Pages 4 et .5 

DIVISIONS SEIGNEURIALES 

J'ai indiqué quatre fiefs se partageant Quimper et les campa­
gnes voisines comprises dans ses paroisses. Il fallait en compter 
cinq. J'ai dit, sur la· parole d'Hévin, que tout le faubourg dit 
Terre-au-Duc, relevait prochement du Roi. Ce n'est pas absolu­
ment exact, du, moins pour les derniers siècles, ainsi qu'il résulte 
de l'aveu rendu au Roi, le 30 octobre 1730, par Alexis-René Le 
Sénéchal de Carèado, Marquis de Pont-Croix, e'ëc., alors gouver­
neur de Quimper. 

Le fief de Quémenet était une annexe du Marquisat de Pont­
Croix. Son chef-lieu était à Stang-Roc'han (par. de Pluguffan) ; 
il avait, comme n·ous l'avons vu, son auditoire aux Cordeliers et 
ses patibulaires sur la colline de Rohan, au-dessus de Bourli­
bou (3) ; et s'étendait jusque sur la paroisse Saint-Mathieu. 

En effet, l'aveu réclame la seigneurie sur les manoirs de Pra­
theyr, Kerrien, Pontigou, Kermabeuzen, Ménez-Guen et leurs 
issues, et sur deux courtils. et sept maisons de la Terre-au-Duc, 
dont une rue du Sel. Le Marquis de Pont-Croix, réclame en outre 
le titre de fondateur de l'église Saint-Mathieu, avec ses armes et 
litre en supériorité, et un banc au chœur de l'église, du côté de 
l'Evangile, c'est-à-dire au lieü le plus éminent ; il était en outre 
fondateur du monastère des Ursulines '(Aveu, f• 380, r• et v•). 

(1) « ... Ne ... c.ontrà Reipublicre honestatem porcos teneant et enu­
triant ... ; alioquim omnes..... in contrarium facientes quod in hoc 
scriptum est excommunicamus est ad excommunicationem pœnre pecu­
niarire predictre contrà ip~os procedemus ... » Or, la peine susdite c'est 
celle de « centum libarum monetre currentis nobis et Ecclesire nostrœ 
sponsre Corisopitensis applicandarum et in pios usus convertenda­
rum ... » (Arch. dép. E.2). 100 livres de ce temps font au moins 
2.000 francs de· notre monnaie. · 

(2) M. le cgmmandant FATY. La police de Quimper au XVIII• siècle. 
Bull. XI, p. 217 et suiv. 

(1) Ci-dessus, p. 383, 385, 408. V. Notice sur les Fourches patibu­
laires de Quéménet. Bull. X, p. 211. 
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!i faut donc, page 5, intercal~w le fief de Quémenet, sou~; le 
h" III, entre la Terre-au-Duc, fief du Roi, et le fief dé Locmaria~ 

III. - Page 4. - Note. 

PONT SAINT-YVES 

Le pont Saint-Yves n'était pas, comme je l'ai dit, près du 
manoir· du Parc, à la place du pont construit en fer auprès du . 
chemin de fer de Pont-l'Abbé. Il était un peu plus bas et de ce 
côté~ci du chemin de fer, au bout de la ruelle pavée qui conduit 
de Saint-Yves à la rivière. Ce pont unissait cette ruelle au che" 
min nommé dans les vieux titres chemin conduisant au Cosquer 
et à la rue Bily (de la Providence). Il y a une cinquantaine 
d1années, le pont était ruiné et ses décombres obstruaient la 
r~vière. Le propriétaire du manoir du Parc obtint l'autorisation 
de les enlever, et les employa à la construction d'un pont entre 
l~ cour du manoir èt les terres qui en dépendent, de l'autre bord 
d~ l'eau. Ces vieux matériaux avaient donné au pont un aspect 
ahcien et quL a trompé plusieurs personnes. Ce pont a été 

1 ' 
e~porté par les eaux en 1882. 

1 

l IV . .:._ Pages 13 et 14 

1 MOULIN DE L'ÉvtcHÉ . 

1 
Ce moulin a été construit au moins deux fois. 
L'Evêque Guillaume (1192-1218), par acte daŒ de -Lanniron 

(1218), laisse- pour un anniversaire une rente annuelle de 40 sous 
àJ percevoir sur « le moulin qu'il avait fait construire sur l'étang 
«l Amis.» (Cart. du Chapitre de Quimper). 
! Deux siècles après, Gatien de Monceaux (1408-1416) bâtit les 

nioulins près de son manoir épiscopal. (Albert LE GRAND. Cata­
lqgue de<> Evêchés de Cornouaille). 

1 Il existe aux Archives de l'Evêché un bail du moulin de 1757: 
t;e prix de ferme est de 2.200 livres. De plus, le meunier prend 
c~arge de fournir douze saumons : un à chaque Quatre-Temps, 
et huit pendant le Carême ; à défaut, il paiera 10 livres .pour la 
V!lleur de chaque saumon. Ce bail fut renouvelé en 1782 · et le 
prix fut porté à 2. 700 francs (Arch. départ.). · ' 

. En 1788, le meunier expose à l'Evêque que « le 10 janvier, la 
«:force des eaux rompit la chaussée du moulin ; et, depuis ce 
« temps, le moulin a été dormant. L'étang formait un vivier 
«; considérable pour les saumons ; la rupture de la chaussée les 
'~i a fait déserter et le meunier n'a pu en prendre aucun. Cette 
<1 pê.che étant prohibitive lui était une grande ressource ; on 
<i salt que les saumons se vendent fort cher à Quimper et sur­
<1 tout pendant le Carême ... Le meunier de Saint-Denis a profité 
« de son malheur, car il a déjà pris 60 saumons qui n'auraient 
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« pas échappé à votre fermier si la chaussée eût été en bon 
« état ; c'est pour lui une perte de près de 500 francs. » 

Cette évaluation porte le prix de chaque saumon à 8 fr. 50 c. 
Ces chiffres font naître une question : A quelle époque sé 

rapporte la légende d'après laquelle les domestigues mettaient 
dans leurs conditions, en Bretagne comme en Ecosse, qu'ils ne 
mangeraient pas de saumon plus de trois fois par semaine ? 

V.- Page 16 

CHAPELLE DU · PENITY 

Elle est décrite par CAMBRY (Catalogue, p. 16). Cet auteur 
nous apprend que pendant la Révolution elle servit de poudrière. 

VI. -Page 17, § IV 

« Le quai de l'Ile était planté ... » 
Les arbres que figurent le plan de 1764 .ont été abattus dix ans 

après, en février 1774. C'étaient des ormeaux : ils étaient << sur 
leur retour » et les tempêtes en faisaient tomber chaqüe année. 
L'Intendant pressait la ville de curer son port : elle manquait 
J'argent ; elle vendit 57 pieds d'arbres à prendre depuis Kerlot 
jusqu'à la cale Saint-Jean. La ville les estimait 1.650 livres, les 
mit aux enchères à 1.400 livres et en obtint 1.410 livres .(Arch. 
dép. E. 7. P.-V. du 14 février 1774, et pièces annexées). 

VII. -Page 19 

PONT AUX ANGLAIS 

Il existait encore en 1774. Le procès-verbal de la vente des 
arbres du quai le mentionne formellement (E. 7. Voir § précé­
dent). 

Vlll. - Page 25, note 37 

CHÊNE DE LA LIBERTÉ 

J'ai dit que cet arbre planté en 1790 était tombé dans le 
cyclone du 3 septembre 1873. Ce renseignement, qui m'était venu 
de diverses sources, est erroné. Le chêne est toujours debout. 
On peut le voir juste ~n face de l'escalier . 

IX.~ Page 34 

CONSTRUCTION DE· LA ROUTE DU PIC HÉRY 

J'ai indiqué la date de 1780 d'après le 'rapport du subdélégué, 
de 1781. Il sl') peut qu'il y ait là une inexactitude. J'ai sous les 
yeux le procès-verbal d'adjudication des travaux à fmre. Il est 
des 29 août et 4 septembre 1772 ; et la première condition est 
que l'ouvrage « commencera quinze jours après l'adjudication 
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« et devra se continuer sans interruption, sous la direction de 
« l'ingénieur David. » 

L'entreprise offerte à 4.500 livres a été adjugée à 2.740 livres, 
le paiement devant avoir lieu pour un tiers quand le tiers' de 
l'ouvrage sera fait. (Arch. dép. E. 7). 

X. - Même page 

PORTE MÉDARD 

Il y avait auprès de cette porte une maison dite corps-de-garde 
qui, au milieu du dernier siècle, servait au logement des héraults 
d'e ville. 

• (Réparations. faites en vertu de délibération du 17 octobn· 
1748. Arch. dép. E. 1). 

XI.- Page 46 

1 . PRISON DE L'ÉVÊQUE 

1 J'avais dit, en parlant de Bourlibou (p. 23), que l'Evêque avait 
ep anciennement une pnson aupres du Palais épiscopal : plus 
l<1lin, quand j'ai parlé de ces palais, j'aurais dû mentionner la 
pjrison. ·Ce qui suit aurait dû être intercalé après le prem'ier 
aFnéa de la page 46. · 

1 La prison de l'Evêque était anciennement située non dans le 
~anoir épiscopal, ce qui était rigoureusement interdit par les 
oirdonnances, mais dans ses dépendances. Elle s'appuyait pro­
bjai:J!ement contre le mur ~e ville, puisqu'elle avait au moir:s :?-ne 
fenetre donnant sur l'entree de la rue Neuve; et elle devait etre 
cfmtigüe au manoir épiscopal, puisqu'elle était séparée du jardin 
p!ar la basse-cour. On peut conjecturer qu'elle occupait un 
e/nphlcement v·oisin du pont de l'Evêèhé ; et peut-être compre­
ntait-elle la tour qui défendait le pont, et qui fut détruite en 1753. 
<Yoir ci-dessus p. 14). Je puise ces renseignements dans un reçu 
du prix des réparations faites à la prison- en 1645, e.t dans des 
a~tes authentiques constatant les baux de la prison concédés 
par l'Evêque de 1627 à 1650. Dans un de ces baux (1649) l'Evê­
q_ue se réserve « la promenade du jardin et des herbes potagères 
«· pour sa maison. » 
, Ce dernier point demande une explication. Aujourd'hui on 

paie les geôliers, autrefois les geôliers payaient la ferme de la 
prison. Le Roi, dans les prisons royales, les seigneurs, dans 
l~urs prisons, ne fournissaient que le pain, et le geôlier « n'était 
. <i assujetti à fournir que l'eau. » Les prisonniers ajoutaient ce 
qu'ils pouvaient à cette maigre pitance, et le geôlier tirait proht tes fournitures qu'il• faisait probablement largement payer (1). 

J (1) J,~ ne puis répéter ici ce que j'ai eu l'occasion d'écrire ailleurs 
~ ce SUJ_et. V. Tombe de Tanguy, Bull. IX ,p. 38 et sui v. 
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XII.- Page 46 

LES BOUTIQUES AUTOUR DE LA CATHÉDRALE 

L'église qui a précé'dé la Cathédrale actuelle était, ·dès le 
XIII• siècle accostée de boutiques. Nom; avons la preuve de ce 
fait dans dn acte dÙ mols de février 1249, rapporté au Carlu­
laire de Saint-Corentin. Par cet acte, « Jean, fils d' AbsalQn, 
« clerc abandonne la boutique ou atelier (edificium sen opera• 
« rium) que son père avait bâti contre la façade occidentale de 
<< l'église. » (Cart. 56, 21). 

Un compte du Chapitre pour les trois années 1655-1~56-1657, 
énumère 19 boutiques et donne les noms des 18 locataires et la 
profession de la plupart d'entr'eux. Ils sont pin thier· (fabricant 
ou marchartd de poterie d'étain), chaudronnier, savétier, sergent, 
horloger, cordonnier, maçon, peintre, mercier, et plusieurs sont 
marchands . mais, quoiqu'on ait dit, il n'apparaît pas que les 
chanoines ~ussent pour locataires ·des cabaretiers. La location 
pour les trois années a ·été en tout de 1.140 livres, soit pour 
chaque année 380 livres. - Une boutique venait d'être bâtie de 
neuf en 1655. (Arch. dép., fonds du Chapitre). '& 

.. XIII. - Page 46 

STATUE DU ROI GRADLON 

En parlant des tours· de la cathédrale, comment ai-je omis de 
mentionner la statue équestre du roi Gradlon qui, en 1764, 
comme aujourd'hui, existait entre les deux tours ... ? La statue 
brisée et jetée bas en 1793, a été rétablie après l'édification des 
flèches, en 1858. 

On sait l'hommage poétique et music.al que, de temps immé­
morial et jusqu'à la fin du siècle dernier, le roi Gradlon recevait 
le jour de sainte Cécile (1). 

XIV. - Page 50, ligne 32 

« ... Les pompiers du temps. » 
Je n'invente rien. Quimper avait des pompes et par consé­

quent des _pompiers, en 1764, et même en 1745 et auparavant. 
Le 10 septembre de cette année, la ville mit en adjudication 

l'entretien des pompes et des 200 seaux de cuir employés à leur 
service : « L'adjudicataire doit graisser les manches et usten­
« siles et seaux quatre fois par an avec de l'huile de lin, - les 
« réparer et les exercer tous les trois mois, enfin les conduire. 
« à ses frais en cas d'incendie, à la première réquisition de 
« MM. les Juges, Maires etSyndics, etc. » 

(1) v. CAMBRY,' p. 329, édition. de 1836, M. LE MEN, Monoa. de la 
Cath., p. 213, et sur.tout lettre de DEs FORGES-MAILLARll, août 1752. · 
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Le sieur Gouezou offre de fair'e ce service pour 110 livre~ 
an, le sieur Doucin reste adjudicataire pour 85 livres,« plqs 

il'!~xe:mlo-ltion de la garde, du logement des gens de guerre et 
_ fournit!].res aux casernes.» (1) 

tard,_ en 1772, la ville a trois pompes : elle les- entretient 
ene-no.e1ue : elle a cru faire, une économie ; mais cette éconon;t.ie 
cdûte trop cher : « Pour une seule fois que la ville les, a fait 
«-)graisser en. six mois, elle a payé 13 1: 14 s. » - Le Procureur 
dt\. Roi demande que l'on revienne au m'àrché. - L'adjudication 
n'kst plus possible : persoline ne veut prendre l'entretien des 
pJmpes., Elles ont vieilli, les seaux de cuir aussi ; et une des 
olÏ.ligations de l'entrepreneur sera « de rétablir toutes les cou­
« tures des manches et des seaux pendant que les cuirs seront 
« bn état de les' soutenir. » Enfili, un homme de bonne volonté, 
le lsieur li:odard, se charge de l'éntretien pour cinq ans, au prix 
de, 80 livres J!ar an et l'exemption des gens de guerre (3 février 
17~2). L'Intendant élève le prix à· 100 livres et supprime 
l'elxemption. 

~e 24 avril 1772, la communauté nomme « -J eau Tiblier, Paul 
« lardinier et François Bodoner pour conduire les pistons des 
« jponipes à_ incendie. Ils seront tenus de se rendre au premier 
« son_ du tocsin et lors des ef(ercices des pompes, moyennant 
« hhacun vingt livres par an. » (Arch. dép. E. 2). 

1 

~-ai écrit : « Pas une seule rue n'a été ouverte dans l'ancienne i . - - - -
en1cemte ... -» _ _ - _ . 

ffi
'est une inadvertance. Sans parler du quai du Stéïr, trois rues 

o été ouvertes en 1845, quand l'église des Cordeliers a été 
ab ttue et la halle construite, savoir : la rue du Stéïr au sud de 
la halle, la rue Astor au nord-; et la rue des Halles, entre la halle 
et la rue Kéréon. 

XV. - Page 52, § IV 

4VI. - Page 53 

PRISON DU ROI 

n arrêt du Conseil du 3 juin 1681 réglant les dépenses de 
la communauté porte : « il sera payé la somme de 165 livres 

-p ur la mais()n servant de prison, à François Baron, sieur de 

!f~J~':."::::.":•::;::::, ta::,:: :,:o:wàn :~:::~~ 
d . E.k _ - -

\ : . . 
! -·· . 

Cl)- On trouvera ci-dessous (§ XXV) l'explication- de ces derniers 
mots._ 

·7(. 

XVlt. - Page 54 
HOSPICE SAINT-ANTOINE 

Dans la partie haute de la vill~ ~e v~it l'.hôp~tal général .~ü 
de Saint-Antoine. ,Chaque année, le 17 _Janvier, JOur de la fetè 
du patron, le_ Chapitre_ venait en procession chanter une hymne 
a la chapelle de l'hospic_e. 

En 1758 au cours d;une épidémie apportée par les marins de 
l'esca_dre de, M. du Bois de la Motte, l'hospice devint insuffisant 
et 300 _lits furent préparés dans des communautés (Arch. de 
l'Evêché). 

XVIII. - Page 56 

PLACE MAUBERT 

C'est sur cette place, au pied qe la croix, que se faisaient les 
ventes de meubies saisis par ju~tice. Un procès-verbal du 
6 août 1712 (Arch -dép. E. 7. Arts.et métiers) est, sur ce point, 
curieux à lire : 

L'huissier a dorlné rendez-vous pour dix heures ·du inatin à 
un gardien_ de mÉmbles sais,is. L'huissier arrive à l'heure dite ; 
mais les meubles n'arrivent pas. A six heures 'du soir seulemenlfi, 

-après huit heures d'attente, l'huissier donne défaut ... --Mais 
n'admirP.z _pas trop sa patience ... Il va faire -payer son temps ... 
même les heures qu'il -a 'passées à se réjouir dans les tavernes 
voisines : et il -compte autant de vacations que s'il avait vendu 
les meubles qu'il se promet bien de vendre au prochain jour.-

- . 
XIX. _.,.- Page 57-

IMAGE· DE NOTRE-DAME. DU GUÉODET 

Notre confrère M. Malien m'!!.pprend que cette statue a 
échappé à la destruction en 1793 ; et que, lors de la démolition 
de la vieille église municipale, elle a été portée à la chapelle' 
du Collège. On peut la voir dans cette chapelle à gauche, faisant 
pend_ant au tombeau qui renferme le cœur du P. Maunoir. 

XX. -'- Page 57 

. HORLOGE MUNICIPALE 

Elle était' placée au-dessus de la Chambre de ville à. Notre­
Dame du Guéodet. Elle était entretenue d'àbord au moyen des 
offrandes pieuses faites à la chapelle ; mais, vers 1693, ces 
offrandes avaient cessé et la Communauté dut payer l'horloger 
sur. le pied de trente-six livres par an. La Cour des -Comptes 
admet cette dépense .. Les Etats réunis à Vannes, le 15 septem­
br 1693, l'admettent à leur tour ; « mais à la charge que la 
« Communauté fasse agréer . la dépense. par Sa Majesté~ » La . . ,. 
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tommunauté présente requête au Roi, qui, le 9 juin 1693, eii 
Conseil J'Etat « admet la dépense pour le passé .. et l'autorise 
« pour !'~:venir à prendre tant sur les dimiers patrimoniaux que 
\1: d'octroi appartenant aux· ha_bitants. » (E. 7. Comm. de 
Quimper). 

je rapporte ces détails pour prouver. què la minutie adm~­
nîstrative. n'est pas une fleur nouvellement acclimatée sur la 
terre de France. · 

)e n'ai pu savoir si la cloche qui sonnait l'heure~ au Guéodet 
est la ·même qui sonne entre les deux tours de la cathédrale, 
derrière la statue du roi Gradlo,n. Cette Cloche nommée Marie 
est d'âg.~ respectable : elle a été fondue en 1312. (LE MEN, 
Monogr. de la cath., p. 207 et 208). 

XXI. - Page 58, 3• alinéa 
i 

l' CHATEAU DE GUY DE THOUARS •. 

. On lit l:rans la transaction. passée entre le Comte de Thouars 
etjl'Evêque en 1209 : que l'Evêque se réserve la libre et pacifi­
qt}e possession des eaux traversant la maison en litige (LOBIDEAU, 
P' col. 195), ----" c'est-à-dire l'espace que le, comte prétendait 
o cuper comme dépendances dë la maison qu'il bâtissait, 
é. ace qui· est depuis deven~ l'enclos des Cordeliers. - Il sem­
hl pern;J.is d'inférer de ces mots qu'il 'y avait, à cette époque, 
u e dérivation du Stéïr à travers ce terrain. 

J . . . Même page, 4• ali.néa 

En creusant les· fondations de sa maison, le sr Amette avait 
e hümé une grande quantité d'ossements ; il les recueillit pieu~ 
seiuent et les fit· recouvrir de planches en attendant ia décision· 
dq Gardien des Cordeliers, alors absent ; mais malgré ces pré­
c~lutions, les travaux exécutés en un lieu qui très anciennement 
aVjait été çimetière causèrent une vive émotion ; et, le 10 septem­
b:tîe 1744, le Maire, M. Huchet de Kerouriri, se transporta sur les 
uJux assisté de aeux notaires, pour protester, au nom de la 
cJmmunauté, « contre ces excavations pratiquées dans un lieu 
« bonsacré .. par l~ religion ; entreprise jusqu'ici inouïe, sans 
« ;exemple... qui viole toutes les règles divines. et humaines ... · 
etp. » (Arch. dép. E. 7) (1). · 

i 

b) Le grand intérêt de ce p.rocès-verbal, c'est la deJ>cription que 
fopt les . notaires des écussons qui accostent la porte :. à droite les 
al'jffies de ·Bretagne, à gauche les ariDes de Bretagne et de Thouars 
éçfirtelées_. « En dedans sur le pilier de gauche en entrant étaient deux 
« P.~erres .de taille jointes ensemble, d'une hauteur de. quatre pieds et 
«. !lemi ·sur deux pieds et demi de large, sur lesquelles il y avait dans 
« t~;mt leur plein une ancienne écriture gothique » que les notaires 
~·h~t p;p. 'décl;J,iffr(lr. ~ Tout cela a été, bien entendu, martelé. en 17\13. 

lM. l;luchet de. Kerourin a été bisaïeul de l'illustre Laënnec. Sa fille 
Jd,anne-Catheririe, mariée à Michel-Marie-Alexandre La~nnec, en 1746, 
dt:lvint l'lirin~e·suivànte mère de Théophile:..Marie, père du médecin. t 

1 
i 
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XX.U. - Page 65, à là note 12 

MOULIN DU. DUC 

Il existait très-anciennement et certainemènt avant 1269, pui~~ 
que cette annéy mêmë,. Guy de Plonévez assign~it pour l!annt­
versaire d'Hervé de Landeleau 30 sous de rente a pe~cevo1r par 
le Chapitre « sur les moulins du seig~e~r Comte, pres du po~t 
« Médard sur le Téyr. » Cette rente ~tait aupara~ant hypothe­
quée sur un domaine à Coray. (Cartula1re du Chapitre 31, 10, 56, 
23). 

XXIII. - Page 66 

J'Pi compté à tort six rues seulement dans .le fau.hour~ d~ la . 
Terre-au-Duc. Il en faut ajouter une, la rue Blly, auJour~ hm. de 
la Providence.'(V. ci-dessus.p. 297 et 307).- Il ya eu a Qmm­
per une faiUille Bily qui a donné ·au dernier siècle un maire 
à la ville. 

XXIV. - Page 67 

CHAPELLE DE NOTRE-DAME DU PARADIS 

Elle existait encore im 1792; et elle n'a dit-on, été détruite 
que lors de la ~econstruction de la tour de réglise. 

XXV. - Page 79 

CASERNES 
/ 

Les casernes étaient" à peine suffisantes pour loger la garni­
~on. Les habitants étaient tenus comme aujourd'hui de loger les 
troupes de passage ; mais ce n'était pas tout : ils devaient' de 
plus des fournitures aux casernes (1). 
, Une curieuse pièce .. conservée aux Archives du. Finistère, 
donne. sur ce point. d'intéressants détails. C'est un procès-verbal 
dressé par Jacques-Louis Charpentier, conseiller. du Roi, maire 
de la ville et colonel de ses milices bourgeoises, contre le sieur' 
Herisey, marchand de draps. Cette pièce nous révèle .qu~ la 
charge .de la .f.ournitli.re alix Casernes était assez lourde : ams1 un 
marchand détaillant de Quimper était, en 1780, porté au rôle des 
fournitures· pour trois lits aux casernes. Et pendant qu'on 
« retient ces trois lits », on lui donne· deux soldats à loger ! 
Il proteste ... ·et trop vivement, puisqu'il outrage le Maire,,, et, 
de plus, fort injustement, puisqu'il lui devait des remercîments. 

(1) Nous avoris vu plus haut le pompier de l<~. ville réçlalller · 
l'e:Keinptioil de cett~ fQumitu.re. § XIV, 
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En effet, des patientes explic.ations que donne le Maire il résulte 
que le sieur Hèrisey était porté au rôle pour quatre soldats ; et 
que lui, Maire, a obtenu à grand'peine que ·ce. nombre fût réduit 
à deux. Nous voilà complètement édifiés ; mais le sieur Hèi:'isey 
ne l'est ras.: il injurie le Maire dans la langue de. Ver-Vert-; et 
le magistral dresse un proèès-verhal tn>p bien motivé (E. 7, 
Arch. dép., 20 septembre 1780). · 

XXVI. - Page 80 

MOULIN DE LOCMARIA 

Au Bout du pont, j'ai omis de signaler sur la rive droite de 
l'Odet le moulin dit aujourd'hui Moulin des Couleurs, parce que 
depuis cent ans et plus (11'62), on y broie les peintures em­
ploy'ées à l'une des usines de Locmaria. En 1762, le sr Caussy, 
fondateur de la manufacturé de Locmaria, devint acquéreur du 
modlin. 

. . 1 . . 

C~'était autrefois le moulin banal du prieuré de Locmaria. La 
pri ure avait « coercion sur ses hommes et vassaux pour les 

"' « o liger à· suivre le distroit du moÙlin » ; mais, èn fait, elle 
n'e e. r.çait pas ce droit; et depuis longtemps, puisque le moulin 
étai ruiné dès 1679. (Aveu a:u Roi ,du 7 avril 1679. Arch dép.). 

Le moulin. des Couleurs Ii'est pas de ceux que l'usage du pays 
no~me moulins à mer, dont le réservoir est rempli par la marée 
moltante. L'étang des _couleurs est alimenté par le ruisseau des­
cen' ant du. Séminaire et par l'eau dérivée du ruiss-eau ·qui fait 
tou lner le motdin de Melgven, sur la route de Pont-l'Abbé. . 

1 . 

.. ! MOULINS DU ROI ET DE L~ÉVÊQUE 

. E~ 1739, la Communauté de ville eut à porter une plainte 
contre les deux meuniers du Roi et de l'Evêque. 

L+ pain coûte, dit la v.!_lle, plus cher à Quimper que partout 
aill11'urs. Pourquoi ? ... Parce que le pairi se fait avec de la farine ; 
et q\Ie les deux meuniers· empêchent par. menaces de séquestre,. 
pro~édures, etc., les meuniers forains de venir vendre de la 
fariljle au marché. 

1 . • . . 

. L~ 6 février, la Communauté délègue Jean~Hervé Le Bastard 
de N,lesmeur, son syndic, pour obtenir la réparation de cet abus ; 
et fait approuver sa délibération par l'Intendant. · 

Pkndant que lé syndic taille sa plume et' rédige sa compen­
dieJise requête au. Sénéch. al, il lui est révélé un bien autre abus 
à la charge des deux :IUeuniers. · · . 

. Ils ne peuvent suffire à moudre et lés sacs de blé restent quel­
qu~tois ,une. semai?-e au moulin, au lieu de trois jours et trois 
nmt~, d a pres la regle de la coutume· (Art. 386). « Les patti cu-
« liérs s'impatientent : les meuniers leur rendent leurs grains, 
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« mais· après avoir prélevé le prix de la· moûture, un seiziè~e 
« par sac · et disent .d'un petit air aisé : J'ai pris mon droit, 
« prenez 1~ vôtre et allez faire mouqre où vous voudrez. >> ~oit ! 
Mais il faut payer encore le meunier auquel. où s'adressera : en 
sorte que « le particulier » paie deux droits . au lieu d'un. « Ce 
« sont, conclut M. de Mesmeur, ce· sont ces différents- marièges 
« qui augmentent le prix du pain ... » ; et il demande justice. 

En 1750, un seul avait la. fermé des moulins du Roi et de 
l'Evêque (Rôle de la capitation de cette amiée} .. _ 

XXVII. - Page 86, dernier alinéa 

Une erreur à relevef : • 
.rai éérit ... deux lions rampants, c'est-à-dire couchés ... , lisez : 

c'est-à-dire représentés debout et comme s'élevant le long d'une 
rampe, 

IJ 

Il 
li 

l' 
\ 
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·. . Noms des rues de Quimpe~ 
:La .plupai:t . !:les rues. et places de Quimper ont dû êtrè origi­

hairément nommées en langue vulgaire, c'est-à-dire en breton : 
,1\.lrtsi rue Themer, Demer puis tev.ez, ruè Kéréon, place Mez- . 
Gloi:J.guen (XÙ•, XIII• èt Xrv• sièCles). Dès le XIII• siècle, nous 
trbuvohs quelques-unes de ces dénominations traduites en latin 
dans les actes publics : la rùë Demer devient vicus Obscurus: 
la: rue Kéréon, via .Suturûm ; la place Mez-Gloaguen, Campus 
Gloaguen, etc. Mais il est clair que les noms latins ne furent 
jamais les noms vulgaires ; et le bottier à la mode au :X.IIl• siè­
cl~. s'il avait adressé un prospectus à ses clients, n'aurait pas 
d6nné son adresse via Sutorum. · ' 

ln va sans dire que les noms bretons de nos rues ont été sou­
m[s dans le cours des siècles aux changements d'orthographe 
i~trodmts par l'usage ; exemple : la rue nommée originairement 
TfU:l-an-Lazr (Trou du Cuir}, du voisinage nes tanneries qui 
e~istaient encore à la fin du dernier siècle ; son nom est écrit 
Tyul-al~Laer par .le chanoine Moreau, et il s'écrit aujourd'hui 
T-f~l-al-L ... er. (1). D'autres noms .en. s'altérant sont. devènus.mécon­
n · 1ssables : par exemple, ·la ruelle an Douar, an Douarzc (aveu 
d. l'Evêque 1682) · est inscrite sur le plan de 1764 sous le nom 
d rue Dorée qui n'est assurément pas la traduction de an Douar. 

' S~ nous ;.avion~ la version latine d~ .an Douar, nous ne ·serions 
Pts embarrasses sur le sens de ce VIeux nom. (2). 
'!Ceci· m'amène. à dire qùe les traductions latines . ont· eu pour 

n0s devanciers· et pour nous cet avantage : elles ont conservé le 
sers .exa·ct âes vieux .noms bretons. C'est .ainsi que la traduction 
C~mpus Gloaguen justifie M. de Blois et M. Le Men traduisant 
Mp-Gloaguen par Champ de Gloaguen (nom d'homme) et con­
damne absolument l'opinion de ceux qui, .trompés par. là: res­
se!mblance fortuite des mots - et peu aimables pour notre ville 
~ prétendent traduire Mez-Gloaguen par au-dessus du Cloaque .. 

iDepuis le XVI• siècle, les noms latins ont été abandonnés, et 
les notns bretons sont conservés pour la plupart. C'est ainsi 
q4e la via Sutorum redevient officielllement la rue Kéréon ; et­
qq.e le Cwnpus Gloaguen reprend son vieux rrom. Quelq~1es rues 
c~pendant ont pris un nom français, par e,xemple, la rue 
Obscure. Quant au nom de la vieille rue Viniou (XII• siècle), il 
· atait été traduit en latin par VicUs Vineœ (XIII• siècle) ; l'Evê­
qme dans son aveu de 1682 écrit en français : rue de la Vigne. 
Ap commencement du dernier siècle, un habile homme a cru 
Pf>UVoir. donner une leçon de latin à l'Evêque : le plan de 1764 

j' . . . . . . 

: · 1<1). Quelques personnes traduisent le nom Toul-al-Laer par Trou du 
vqleur ; mais la forme ·primitive du nom de la place ne laisse aucun· 
dqute sur le sens. . . · . . · . 

;(2) An Douat mot à mot la Terre. Quelle terre ? - Question que le 
nom breton laisse indécise. t 

1 
1 
1 

1 
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porte rue des vendanges, traduction maladroite du rtoin d..e vlcus 
· Vi-neœ, nom de rue ridicule à Quimper, - et qui cepel;lQa!lt 
subsiste. 

Les norris ,français des rues ont changé de forme dans le. cours 
des ·siècles · mais le sens ·primitif est resté : ainsi ·la rue de la 
Chair salée '<xiv• siècle) est devenue la rue du Salé (1). La place 
au Beurre de Pot porte le nom.simplifié et un peu moins vulgaire 
de Place au Beurre. Le nom de rue des Fecbvres seul a été trans­
formé maladroitement en celui de rue des Orfèvres. . .· ~ 

Autrefois en beaucoup de villes chaque corps de métier était 
cantoimé dans sa rue. Cet ancien usage est attesté. par e;x.emple 
à Rennes par les· vieux noms de rues .de la Beaudrairie, de la 
Parcheminerie, de la Poulaillerie. De même Quimper a eu ses 
rues des Cordonniers (Kéréon), des Serruriers ou Febvres (par 
corruption des Orfèvres ou Orpheuvres), de la Chair s.alée ou 
dil Salé c'est-à-dire des Charcutiers. Ces noms ont survécu à 
l'usage ~ui leur avait donné naissance. · 

Dès 1750, les cordonniers désertaient la rue Kéréon; pas un 
serrurier he demeurait. rue des Febvres ; et des treize lardiers 
·exerçant· leur -industrie dans la Ville-Close, pas un ne tenait 
boutique dans la rue du Salé (2). . . 

Mais il n'importe :. plus heureuse. que la rue des Felwres affu­
blée du nom ridicule de Chapeau-Rouge, la rue. du Salé ct la rue 
Kéréon ont gardé leurs noms. __:.._ Pourquoi pas ? ... La rue Neuve 
garde bien le sien qui a cessé d'être vrai il y a plusieurs, siècl• ! 

Nos vieilles rues restèrent ainsi en paisible possession de leurs 
vieux noms· jusqu'à la fin du dernier siècle. .· · 

A cette époque,' notre ville changea son .yieux nom de Quim­
per-Corentin, dont on ne faisait qu'un mot Quimpercorentin et 
qu'on écrivait par abréviation Quimpertin ; et prit le nom de 
Quimper-sur-Odet. Etant ·admis que Quimper (Kemper) veùt dire 
confluent, cette dénomination de Confluent sur l'Odét était assez 
b!zarre (3)·. - Aux yeux, de quelques citoyens,. cette modification 
dans le nom de la vieille ville ·était insuffisante : le nom de 
Quimper, associé pendant tant de siècles au nom de son premier 
Evêque, s'était souillé à. ce contact ; les purs du Comité de sur­
veillance nommèrent leur ville Montagne-sur-Odet; mais, hâtons­
nous de le dire, la population de Quimper ne s'est jamais asso­
Ciée à cette. fantaisie. 

Le nom de la ville modifié, plusieurs noms de rues et de .places 
allaient. subir le même sort. · 

.. (1). ·C'est .commettre Ùne faute d'orthographe que d'écrire rue du 
· Sallé, comme porte fa plaque au coin de la rue. 

(2) Je· puise ces renseignements dans le rôle de la Capitation de 
1750, pièce unique aux A,rchive.s départementales, qui mérite -et dont 
je ferai une éf.ude particulière. · · · · · 

(3) On aurait mieux compris Quimper-Odet, èomme Quimperlé 
(Kemper-Ellé, contl'!-ent de l'Ellé), 



Les places et les rues désignées par les noms de saints (Saint­
Corentin, Saint-François, etc.) devaient naturellement être dé-· 
baptisées. Les. noms de l'Evêché, des Regaires, de la Vieille-

. Cohue, des Gentilshommes, de la Terre-au-Duc, etc. rappelaient 
l'ancien régime, le « régime barbare », comme disait le Comité 
de surveillance ; celui de rue du Collège rappelait les Jésuites 
fondateurs du collège : ces noms disparurent... J'ai trouvé douze 
noms nouveaux substitués aux anciens. 

La suhstitutio,p des nouveaux noms, vers 1792, la restitution 
des noms anciens~ après 1815, n'ont pu se faire sans délibéra-. 
tions du Conseil municipal. Or, chose assez curieuse ·ni l'une 
ni !!autre des délibérations n'a laissé de trace aux re~istres de 
Ia, Mairie. J'ai dû chercher des renseignements dans les actes 
d~ ventes rapportés pendant la période révolutionnaire, .et dans 
le~ actes de l'état-civil ; mais je n'ose me flatter de ne pas com­
mjettre d'omission. 

1 
!Voici les doU:ze places ou rues ayant changé de noms : 
lPiace ~aint-Coren~in . . . . . . . Place de la République. 
Rue Samte-Catherme ....... · Rue de la . Révolution 
Rue Sa~nte-Thérè~e . . • . . . . . Rue dU. Champ-de-Bataille. 
Rue Samt-Franço1s . ·.. . . . . . Rue Voltaire. 
Rue Sa,in.t-Mathie!-1 . . . . . . . . . Rue du Rossignol. 
Place Samt-Math~eu .. : . . . . . . Place de la Révolution. 
Place Jerre-au-Duc . . . . . . . . Place de la· Nation, 
!Rue des Gentilshommes . . . . Rue de l'Egalité. 
jRue de la Vieille-Cohue . . . . Rue Mably. 
!Rue des Regaires . . . . . . . . . . Rue Jean-Jacques-Rousseau. 
!Rue du Salé . . . . . . . . . . . . . . Rue Franklin. 
~ue du Collège . . . . . . . . . . . . Rue. des Arts .. 

1Comme on le voit, _la rue Saint-Matldeu reprenait son nom 
ch!ampêtre de rue du Rossignol. Les mots de Duc Gentilshom­
m~s, Cohue (du Roi), Regaires, rappelaient un p;ssé abhorré ; 
m?is on ne voit pas _pourquoi le nom de la rue du Salé a 
en;couru l'ostracisme. Ce nom n'était pas plus aristocratique et 
ne; sentait pas plus l'ancien régime que les noms de rue des 
Etaux et Place au Beurre, etc. qui furent conservés. 

On nom nouveau apparaît : c'est celui de Place du Finistère 
do'nné à la place que nous nommons à présent Place Nezwe. La 
place venait d'être taillée dans l'ancien enclos des Ursulines, le· 
département venait d'être créé : ils avaient même âge et même 
origine politique. Le nom de Place du Finistère rappelait la 
date de la création de la place : il était heureusement trouvé · 
il valait bien mieux que le nom dè Place Neuve imaginé depuis: 
quand les arbres abattus aujourd'hui avaient déjà vieilli... Mais 
c'est ainsi : quand nous ne serons plus, et que trois ou quatre 
géJ?-érations d'arbres auront passé, là vieille place sera toujours 
no!llmée Place Neuve ... Ainsi le veut la routine. 
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Noms des rues <le Quimper d'après divers documents, 
notamment (1) : 

Les titres anciens appartenant aux Archives départementales, 
à partir du XIII• s!ècle. · 

Le rentier de Notre-Dame du Guéodet (2) ........... . 
Le procès-verbal de la Réformation du domaine royal. 

14n 
1539 
1580 Le rentier de l'Aumônerie . ........................ . 

Les indications du chanoine Moreau (approximative-
ment) ................................................ 16UO 

L'aveu de l'Evêque au Roi..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 168::! 
Le rôle de la capitation . ......................... : . . 1750 
Le plan de la ville. . . . .. . . .. • • .. .. .. .. . . . .. . .. . .. . . 1764 

et divers documents postérieurs. 

Place de Brest 
Place de la Mine, 1825. 

Rue de l'Uospice (P. 9) 
Chemin de Crec'heusen, 1600-

'1682. 
Chemin des Séminaires, 1764. 

Rue Neuve (P. 10) 
Faubourg de la rue. Neuve, 

Rue Sainte-Catherine (P. 13) · 
Rue Sainte-Catherine, 1764. 
Rue de la Révolution, 1792. 

Parc (P. 14) 
Parc ar Coz-Ty, 1600. 
Parc Costy, 1764. 

Champ-de-Bataille (P. 14) 
Champ de Viarmes, 1747. 
Champ-de-Bataille, 1764. 

Place. d'Armes; 1790. 
Champ de la Fédération, 1792. 
Champ-de-Bataille, 1792. ·. 

Rue Sainte-Thérèse (P. 15) 
Rue des Lavandières, 1477._ 
Rue des Lanvandiers, 1580. 
Rue Sainte-Thérèse, 1682-1764. 
Rue du Champ-de-Bataille, 179:!. 

Quai d'Odet (P. 17) 
Hive de Quimpercorentin, 1539. 
Quai de 'l'Isle, 1600. 
Quai d'Odet, 1764. 

Rue de I'Evêché (P. 45) 
· Rue Neuve, 1627-1682. 

Rue Neuve, 1764. 

Place de la Mairie (P. 46) 
Château de Saint-Corentin (Cas­

turum sancti Chorentini), 
1278. {l, 

Tour d11 Châtel, 1539-1600. 

(1) Je n'ai pas besoin d'avertir qùe les dates ci-dessous n'ont rien 
d'absolu : il est clair nu'à une épo'que où les rues ne portaient pas de 
plaques indicatives de leurs noms, plusieurs noms pouvaient être don­
~nés concurremment à la même 'rue. Ainsi, nous trouvons dans le 
même. acte (14 77) rue Viniou, Beniou et rue de la Vigne. Faut-il un 
exemple bien plus près de nous ? ... Les actes de l'état-civil de 181:l 
disent indifféremment! Place Sai,nt-Corentin ·ou Place de la République, 
quand le nom officiel est Place Impériale. . . 

(2) L'écriture du rentier. conservé aux Archives départeiiJ.entales est 
du XV• siècle : une J;J.Ote ancienne indique la date de 1477. 
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Place Saint-Corentin, 1764. 
Place de la République, 1792. 
Place Impériale, Premier Em-

pire. 

Rue du Guéodet (P. 52) 
Rue Notre-Dame de la Cité ou 

rue de la Cité, 1477. Beata 
Maria de CIVITATE. . 

Rue du Guéodet (en breton}. 

Rue du Frout (P. 52) 
Nommée aussi au dernier siècle 

r;Ue du Chapitre. 

i 
Ru~ de la Mairie,. place et rùe 

1 Toril-al-Ler (P. 52) 
i Rup Toul-an-Lazre, H 71. 

Rue Toul-al-Lazre, 1580. 
Rub Toul-al-Laer, 1600t 
Pl~ce de .l'Equerre, 1764. 
Rue Poulpezron, partie voisine 

1e la rue Verdelet, Ù01 (1). 
Rue ·Tuuz (traverse), partie 

aillant vers la rue du Frout et 
dies Regaires, 1682. 

1 -
Rue des Regaires (P. 47) 

. Ru~ Rakaer (en. breton), 1239. 
Rue des Régales, 1477. 
Rn?· des Regaires, 151!0-176-i. 
Hue Jean- Jacques- Rousseau,~ 

1p92. 

i Rue Verdelet (P, 53) 
1 . 

Hue Poulpezron vers le (bas), 
ÜIOl. 

Hu~ Verderel ou Mérderell, 1580. 
Hut des Verdelets, 1764. 

! 
i Rue Royale (P. 53) 

Vi9us Themer, 1~19. 
l'i9us Obscurus, 1326. . 
Ruf Demer ou 'fevel (en breton) 
Huf Obscure, 1682-1764. 
Royale (après sa reconstruc­

t~On), 1822. 
1 . 
1 

Nationale, 1848. 
Impériale, 1852. 
Royale, 1870. 
Rue Tourby (partie haute). 

RUe de KerfeU:nteun (P. 31) 
Rue -Briac ou Briziac (de Briec), 

ten dehors de la porte Bihan 
et jusqu'au. chemin qui des­
cend à l'église de Kerfeun­
teun, 1682. 

Rue du Salé (P. 53-54) 
Rue des Merciers, XIII• siècle. 
Rue du Marché de 1a Chair 

salée, 1580. 
Rue de là Chair salée, 1682. 
Rue du Salé, 1764. 
Rue Francklin, 1792. 
Rue du Salé, 1816. 

Place au Beurre (P. 54) 
Places aux. Ruches, 1580. 
Place au Beurre de pot, 1764. 
Marché au Beurre, 1792. 

Rue du Collège (P. 54) 
Rue aux Huches (?) ... 
Rue des Jésuites,· 1750. 
hue du Collège, 1764. 
Rue des Arts, 1792. 
nue du Collège, 1815. 

Rue des Vendanges (P. 54) 
Rue Viniou, Biniou, Beniou, 

Benniou, XIII• siècle. 
Vicus Vineœ; XIII• siècle. 
Rue de la Vigne ou Viniou,14 77-

-1682-175.0. 
Rue des Vendanges, 1764. 
Rue des Vignes, 1792. 
Hue des Vendanges, 1816. 

Place Mezgloaguen (P. 54) 
Campus Gloaguen ou Gloeyuene, 

en· breton Mez-Gloagueu, 1il49-
1764. . 

(1) Est-ce cet endroit que le rentier de Notre-Dame dtt Guéodet 
(1477) nomme Poulcoffou ? ... 

Rue M~zgloaguen (P. 54) 
. Via Stallorum carnium, 1284. 

(Rue des étaux à exposer la 
viande). _ 

Plus tard Via Stallorum, 1348. 
Rue des EÜmx, 1489. 
Rue Mezgloaguen, 1539-1764 (le 

nom de· rue des Etaux est 
alors réservé au bas de la 
rue). 

Rue Le Normand (P. 55) 
Hue des Boucheries, 1682-1764. 

Rue Sa.int-Nicolas (P. 55) 
Rue Viniou en 1489-1580. · 
Hue Vily ou Bily, 1682-1764. 
Anciennement .la rue Viniou 

commençait place Médard, se 
continuait par la rue. Saint­
Nicolas, contournait 111 place 
Mez-Gloaguen et se continuait 
rue des Vendanges actuelle ; 
plus tard, cette dernière par­
tie de la voie a seule retenu 
le nom de rue Viniou ou de 
la Vigne. 

Rue des Gentilshommes 
(P. 55) 

Rue des Gentilshommes, 1750-
1764. 

. Hue de l'Egalité, 1792. 
Rue des Gentilshommes, 1816. 

~ue des Boucheries (P. 56) 
Via Stallorum carnium, 1284. 
Via Stallorum, 1348. 
Hue des Etaux, 1489. 
Rue des Boucheries, 18 ... 

. Rue Ké\·éon (P. 56) 
Vicus ·Magnus . lt377 
Rue Meur (grande rue) 1 
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· (Vers le haut : entre.la porte et 
la place Maubert) : 

Rue Porz~Men. 
Porta Lapidea (C'est- à- dire 

Porte de pierre). ·· -
(Plus loin) : 
Place Maubert. 

Platea herbarum (Place ou Mar-
ché aux Légumes), 1415. 

Place Maubert, 1477-1600. 
Rue aux Poireaux, 1729. 
Place Maubert, 1750-1764. 
(Au-delà) : 
Via Sutorum, XIII• siècle. 
Hue Kéréon (rue des Cordon­

niers). 

Rue Saint-François (P. 56) 
Rue dès Frères Mineurs ou des 

Cordeliers. 
~~ Saint-François, 1764. 
~e Voltaire, 1792. . 
Hue Saint-François, 1816. 

Place Médard (P. 56) 
Place Médard, 1764-1792. · 

Place Terre-au-Duc (P. 65) 
Place des Laboureurs locatifs 

(partie de-la place voisine de 
la rue des Febvres) ; le reste: 
Place Terre-au-Duc, 16311. 

Place de la Natior.:, 1792. 
Place Terre-au-Duc, 1816. 

Rue du Cnapeau-Rouge 
(P. 66) 

Hue de la Herse (au voisinage 
de la porte Médard), 1539-
1750. 

Rue des Fèbvres, 1580. 
Rue des Orfèvres, 1764. 
Rue du Chapeau-Rouge, 1780. 
Rue Orfèvre et rue du Chapeau-

Houge, 1792. 

Rue Saint-Mathieu (P. 67) 
Rue du Hossignol, 1539, 1580, 

1750, 1764. ~ 
Rue Saint-Mathieu, 1767 . 
Rue du Hossignol, 1792. 
Rue Saint-Mathieu, 1816. 

Place Saint-Mathieu (P. 67) 
Hue Tronilis (devant l'église 

de Saint-Mahé), 1477. 
Place Saint-Mathieu, 1592-1764. 
Place de la Révolution, 1792. 
Place Saint-Mathieu, 1816. 



Rue Saint-Mathieu prolongée 
(P. 67) 

Rue Porz-Mahé (contournant la 
place Neuve actuelle jusqu'à 
l'entré.e de la rue de Bourli-
bou), 1539-1764. · · 

Rue des Capucins (vers le haut 
de. la place), 1750. 

Place Neuve 
Ma(lsminic'hi ou Mesminihy, 

1337-1477. 
Enc~os des Ursulines, 1621. 
Place du Finistère (à la créa­

ti\m), 1792; 
Pla6e Neuve, vers 1810. 

1 Rue Vis (P. 67) 
Ru~ du Vix, 1477. . 
Ru9 du Vice ou du Vicze, 1539. 
Ru Saint-Jean, 1600. 
Ru Vis, 1750-1764 .. 

Rue. Laënnec (P. 67) 
Rue de la Vieille-Cohue, 1539. 
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Rue Mably, 1792. 
Rue de la Vieille-Cohue, 1814. 
Rue Laënnec, 1868. 

Rue du Quai (P. 68) 
Rue de la Rive (du pont d'Odet 

à .la rue de la VieillecCohue), 
1539. 

Rue du Sel (de ce point au pont 
Médard en traversant la 
place), 1539. 

· Rue du Sel et du Quai, 1764. 
(De la place Terre-au-Duc au 
pont d'Odet). 

Rue du Sel (indiff.éremmeùt) et 
rue du Quai, 1792. 

Rue de la Providence 
Rue Bily ou Vily, 1539, 1580, 

1682, 1792. ' 
Les rues du Palais, de Douar­

nenez, des Halles, Astor, du 
Stéïr, le quai du Stéïr, le bou­
levard d'Odet et la rue de 
Brest sont des créations nou­
velles. Leur nom primitif n'a 
pas changé. 

P!our terminer cette étude des rues de Quimper, rappelons 
quel le numérotage des maisons a été introduit en notre .. ville 
en i1766 (1). Ce numérotage ne fut pas établi par rue, selon 
l'usage actuel, ni par paroisses, comme autrefois en d'autres 
ville, ni par quartiers ; il était unique et général pour toute la 
ville. 
V~ ici comment j'ai fait cette . petite découverte. Les actes de 

l'état-civil indiquent depuis quelques années seulement les nu­
mé~os des maisons où sont survenus les naissances ou les décès. 
En il'absence de ce rènseignement, j'ai dû rechercher sur les 

. reg~stres de l'Enregistrement la mention des baux et des ventes 
de maisons. 

J':ai pu, de 1809. à 1812, relever une vingtaine de numéros se 
rapportant à un nombre à peu près égal de rues. D'autres men-

ob M .. DE BLOIS. Dict. d'Ogée. II, p. 416. vo Quimper. Les numéros 
étai~nt inscrits sur des planchettes de chêne. 
C~pendant des titres du milieu du XVII• siècle indiquent des mai­

sons par un numéro. Ainsi : la maison aujo'u~d'hui no 4 de la place 
Terre-au-Duc est dite la 32' maison. Y aurait-il eu, à cette époque, un 
premier essai de numérotage ? ... 

- ii7-

tions d'enregistrement assez nombreuses ne me donnaient pas 
les numéros, mais elles me renvoyaient aux actes des notaires : 
j'ai pu en consulter une vingtaine. et ils m'ont fourni onze 
numéros. 

Or de ces trente-et-un numéros pas un ne se répète : ils for­
ment de proche en proche les chiffres d'une série unique, qui· 
commence dans l'ancien fief de l'Evêque et se continue dans la 
Terre-au-Duc. Chacun de ees chiffres jalonne pour nous le che­
min qu'a sÙivi l'officier commis au numérotage, en 1766. 

Il est parti de la place Saint-Corentin,. par la rue Kéréon, est 
descendu dans la rue Saint-François,. puis, remontant vers Mez­
gloaguen, il a parcouru toutes les rues de la Ville-Close, en com­
mençant par la rue des Etaux, pour finir par la rue du Frout; 
puis il a passé le pont de Sainte-Catherine, pour numéroter le 
faubourg ; enfin, franchissant le Stéïr, il a numéroté la Place 
Terre-au-Duc d'abord, puis, faisant le tour par la rue du Quai et 
lê Quai, il a numéroté toutes les rues de cet >mcien faubourg en 
finissant par la rue du Chapèau-Rouge actuelle. 

Les numéros que j'ai pu relever dans l'ancien fief de l'Evêque 
sont compris entre 28 et 496 ; ceux relevés dans la l'erre-a11-Duc 
sont compris entre 541 et 713 (1). 

Du reste, l'officier n'a pas pris le soin de ranger comme 
aujourd'hui les numéros pairs d'un , côté, impairs de l'autre. 
Ainsi, il numérote 558 la maison aujourd'hui numéro 1 de la rue 
Laënnec (une de celles où l'on fait mal à propos naître Laën­
nec) ; puis traversant la rue îl donne le 11° 559 à la maison vis 
à vis, aujourd'hui 11° 3, rue du Quai (2) : plus loin, la rue n'est 
bâtie que d'un côté et les maisons portent les n o•• 27:2, 273 (mai­
son natale de Laënnec), 274 et ainsi de suite sur le Quai. 

Cet ancien numérotage, quelque incommode qu'il fût; sub­
sistait encore en 1812, comme on vient de le voir. Si je suis bien 
informé, c'est vers 1820 seulement qu'il fut remplacé par un 
autre ,analogue .à celui qui est en usage aujourd'hui. Nombre de 
Jilaisons portent encore le numéro peint sur le mur à cette épo­
que; aup~ès du numéro actuel peint sur une plaque vernie~ 

J. TR:EV:EDY, 
Ancien Président du Tribunal civil, · 

Vice-Président de la Société archéologique du Fimstè7e . 

(1) Il ne faudrait'pas conclure de là que, en 1812, ni même en 1766, 
il n'y eut que 713 maisons à Quimper.- 713 n'est peut-être pas le plus 
haut. chiffre du numérotage établi en 1766. Depuis cett.î!i époque, ·des 
maisons avaient été bâties, et, d'après la méthode suivie, elles avaient 
dû prendre un numéro bis. - Quimper comptait en 1882. 1.415 pro­
priétés bâties ; mai_s. ce chiffre comprend non seulement les édifices · 
.situés sur la rue et portant un numéro, mais encore les magasins, 
hangars, etc., dans les cours des maisons. 

(2) On peut voir encor.e le n:o -559 inscrit sur le linteau de la porte ; 
et l'acte de vente de la maison par M. Jean~Baptiste Cropp à M. La· 
maire, baron de l'Empire, confirme cette indication (1810). 
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